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PRÉFACE 


DE VOLTAIRE. 


Il ne faut guere en croire sur un ouvrage ni l’au- 
teur ni ses amis, encore moins les critiques préci- 
pitées qu’on en fait dans la nouveauté. En vain 
Corneille dit dans sa préface que cette piece égale, 
ou passe la meilleure des siennes; en vain Fonte- 
nelle fait l’éloge d’Othon : le temps seul est juge 
souverain ; il a banni cette piece du théâtre. 11 j 
en a sans doute une raison qu’il faut chercher ; je 
n’en connais point de meilleure que l’exemple de 
Britannicus. Le temps nous a appris que quand on 
veut mettre la politique sur le théâtre , il faut la 
traiter comme Racine , y jeter de grands intérêts , 
des passions vraies, et de grands mouvements 
d’éloquence ; et que rien n’est plus nécessaire qu’un 
style pur, noble, coulant et égal, qui se sou- 
tienne d’un bout de la piece à l’autre. Voilà tout ce 
qui manque à Othon. 

Avouons que cette tragédie n’est qu’un arrange- 
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8 PRÉFACE 

ment de famille; on ne s’y intéresse pourpersoniie: 
il y est beaucoup parlé d’amour, et cet amour 
même refroidit le lecteur. Lorsque ce ressort, 
qui devrait attacher , a manqué son effet , la piece 
est perdue. 

Il est dit dans l’histoire du théâtre, à l’article 
Othon, que Corneille refit tfois fois le cinquième 
acte: j’ai de la peine à le croire; mais si la chose 
est vraie , elle prouve qu’il fallait le refaire une 
quatrième fois, ou plutôt qu’il était impossible 
de tirer un cinquième acte intéressant d’un sujet 
ainsi arrangé. Corneille ne refit pas trois fuis la 
première scene du premier acte, qui est pleine de 
très grandes beautés. Quand le sujet porte l’auteur, 
il vogue à pleines voiles ; mais quand l’auteur 
porte le sujet , quand il est accablé du poids de la 
difficulté , et refroidi par le défaut d’intérêt qu’il 
ne peut se dissimuler à lui-même, alors tous ses 
efforts sont inutiles. Corneille pouvait être d’abord 
échauffé par le beau portrait que fait Tacite de la 
cour de Galba , et par le discours qu’il prête à cet 
empereur. 

Le nom de Rome était encore quelque chose 
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trimportant. Corneille avait assez d’invention pour 
former une intrigue de cinq actes; niais tout cela 
n’avait rien d’attachant ni de tragique. Il le sentit 
sans doute plus d’une fois en composant; et 
quand il fut au cinquième acte, il se vit arrêté: 
il s’apperçut trop tard que ce n’était pas là une 
tragédie. Racine lui-même aurait échoué dans un 
sujet pareil. * 


* Presque toutes les préfaces de Voltaire, et celle-ci, entre 
autres, sont d'un excellent ton: il ne fait aucune grâce aux dé- 
fauts de la piece; la stérilité du fond, la foiblesse du style, tout 
ce qui peut donner lieu enfin à une critique judicieuse , est remar* 
que avec autant de goût que d’impartialité. On n’y trouve ni 
sarcasmes, ni plaisanteries déplacées, ni expressions violentes ou 
ameres; c’est la raison qui juge, et qui seule avoit le droit de 
juger Corneille; et voilà le modèle que Voltaire auroit dû suivre 
constamment dans son commentaire: cependant il ne rend pas 
assez de justice à la prodigieuse fécondité d'invention que sup- 
pose , dans ce grand poëte , le nombre et la variété de ses plans , 
et à la maniéré , à la fois savante et fidele , dont il a toujours saisi 
les différents caractères de ses personnages. Voyez la derniers 
de nos remarques sur la tragédie de Sophonisbe. 
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Si mes amis ne me trompent, cette piece égale ou passe 
la meilleure des miennes. Quantité de suffrages illustres et 
solides se sont déclarés pour elle ; et si j’ose y mêler le mien , 
je vous dirai que vous y trouverez quelque justesse dans 
la conduite , et un peu de bon sens dans le raisonnement. 
Quant aux vers , on n’en a point vu de moi que j’aie tra- 
vaillés avec plus de soin. Le sujet est tiré de Tacite, qui 
commence ses histoires par celle-ci ; et je n’en ai encore mis 
aucune sur le théâtre à qui j’aie gardé plus de fidélité , et 
prêté plus d'invention. Les caractères de ceux que j’y fais 
parlery sont les mêmes que chez cet incomperable auteur, 
que j’ai traduit tant qu’il m’a été possible. J'ai tâché de 
faire paroitre les vertus de mon héros en tout leur éclat, 
sans en dissimuler les vices, non plus que lui ; et je me 
suis contenté de les attribuer à une politique de cour, où, 
quand le souverain se plonge dans les débauches , et que 
sa faveur n’est qu’à ce prix , il y a presse à qui sera de la 
partie. J’y ai conservé les évènements , et pris la liberté 
de changer la maniéré dont ils arrivent, pour en jeter 
tout le crime sur un méchant homme , qii’on soupçonna 
dès-lors d’avoir donné des ordres secrets pour la mort de 
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la PRÉFACE DE CORNEILLE. 

Vinlus, tant leur inimitié étoit forte et déclarée ! Othon 
a voit promis à ce consul d’épouser sa fille, s’il lepouvoit 
faire choisir à Galba pour successeur ; et comme il se vit 
empereur sans son ministère , il se crut dégagé de cette 
promesse , et ne l’épousa point. Je n’ai pas voulu aller 
plus loin que l’histoire ; et je puis dire qu’on n’a point 
encore vu de piece où il se propose tant de mariages 
pour n’en conclure aucun. Ce sont intrigues de cabinet 
qui se détruisent les unes les autres. J’en dirai dav^tage 
quand mes libraires joindront celle-ci aux recueils qu'ils 
ont faits de celles de ma façon qui l’ont précédée. 


ACTEURS. 


GALBA, empereur de Rome. 

"V I N I U S , consul. 

OTHON, sénateur romain, amant de Plautine. 

LA eu. S, préfet du prétoire. 

CAMILLE, niece de Galba. 

PLAUTINE, fille de Vinius, amante d'Othon. 
MARTIAN, affranchi de Galba. 

ALBIN, ami d’Othon. 

ALBIANE, sœur d’Albin, et dame d'honneur de 
Camille. 

FL.AVIE , amie do Plautine. 

ATTICUS, ) , , 

RUTILE, 


scene est à Rome , dans le palais impérial. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

OTHON, ALBIN. 

ALBlir. 

V OTRE amitié, seigneur, me rendra téméraire: 

J’en abuse, et je sais que je vais vous déplaire. 

Que vous condamnerez ma curiosité; 

Mais je croirois vous faire une infidélité , 

Si je vous cachois rien de ce que j’entends dire 
De votre amour nouveau sous ce nouvel empire. 

On s’étonne de voir qu’un homme tel qu’Othon, 
Othon, dont les hauts faits soutiennent le grand nom. 
Daigne d’un Vinius se réduire à la fille, 

S’attache à ce consul, qui ravage, qui pille, 

Qui peut tout, je l'avoue, auprès de l’empereur, 

Mais dont tout le pouvoir ne sert qu’à faire horreur, 


« 
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Et détruit d’autant plus, que plus on le voit croître, 
Ce que l’on doit d’arnour aux vertus de son maître. 

OTIION. 

Ceux qu’on voit s’étonner de ce nouvel amour 
W’ont jamais bien conçu ce que c’est que la cour. 

Un homme tel que moi jamais ne s’en détache; 

Il n’est point de retraite ou d’ombre qui le cache; 

Et si du souverain la faveur n’est pour lui , 

11 faut, ou qu’il périsse, ou qu’il prenne un appui. 

Quand le monarque agit par sa propre conduite , 
Mes pareils sans péril se rangent à sa suite; 

Le mérite et le sang nous y font discerner: 

Mais quand le potentat se laisse gouverner, 

Et que de son pouvoir les grands dépositaires 
N’ont pour raison d’état que leurs propres affaires, 
Ces lâches ennemis de tous les gens de cœur 
Cherchent à nous pousser avec toute rigueur, 

A moins que notre adroite et prompte servitude 
Nous dérobe aux fureurs de leur inquiétude. 

Sitôt que de Galba le sénat eut fait choix. 

Dans mon gouvernement j’en établis les lois; 

Et je fus le premier qu’on vit au nouveau prince 
Donner toute une armée et toute une province: 
Ainsi je me comptois de ses premiers suivants. 

Mais déjà Vinius avoit pris les devants; 

Martian l’affranchi, dont tu vois les pillages, 

Avoit avec Lacus fermé tous les passages ; 

On n’approchoit de lui que sous leur hou plaisir. 
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J’eus donc pour m’y produire un des trois à choisir. 

Je les voyois tous trois se hâter sous un maître 
Qui, chargé d'un long âge, a peu de temps à l’étre, 

Et tous trois à l’envi s’empresser ardemment 
A qui dévoreroit ce régné d’un moment. 

J’eus horreur des appuis qui restoient seuls à prendre. 
J’espérai quelque temps de m’en pouvoir défendre; 
Mais quand Nymphidius dans Rome assassiné 
Fit place au favori qui l’avoit condamné, 

Que Lacus par sa mort fut préfet du prétoire, 

Que pour couronnement d'une action si noire 
Les mêmes assassins furent encor percer 
Varron, Turpilian, Capiton, et Macer, 

Je vis qu’il étoit temps de prendre mes mesures. 
Qu’on perdoit de Néron toutes les créatures, 

Et que, demeuré seul de toute cette cour, 

A moins d’un protecteur j’aurois bientôt mon tour. 

Je choisis Yinius dans cette défiance; 

Pour plus de sûreté j’en cherchai l’alliance. 

Les autres n'ont ni sœur ni hile à me donner; 

Et d'eux sans ce grand nœud tout est à soupçonner. 

ALBI JY. 

Vos vœux furent reçus? 

OTHON. 

Oui; déjà l’hyménéc 
Auroit avec Plautine uni ma destinée. 

Si ces rivaux d’état n’en savoient divertir 
Un maître qui sans eux n’ose rien consentir. 
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ALBIN. 

Ainsi tout votre amour n’est qu’une politique? 

Et le coeur ne sent point ce que la bouche explique? 

. OTHOÎf. 

11 ne le sentit pas, Albin, du premier jour; 

Mais cette politique est deve’nue amour; 

Tout m’en plaît, tout m’en charme, et mes premiers scrupul 
Près d’un si cher objct piusent pour ridicules. 

Vinius est consul, Vinius est puissant, 

11 a de la naissance: et s’il est agissant. 

S’il suit des favoris la pente trop commune, 

Plautine hait en lui ces soins de sa fortune; 

Son cœur est nohle et grand. 

ALBIN. 

Quoi qu’elle ait de vertu 
Vous devriez dans l’ame être un peu combattu. 

La nieoe de Galba pour dot aura l’empire , 

Et vaut bien que pour elle à ce prix on soupire : 

Son oncle doit bientôt lui choisir un epoux. 

Le mérite et le sang font un éclat en vous. 

Qui pour y joindre encor celui du diadème... 

OTHON. 

Quand mon cœur se pourroit soustraire à ce que j’aime, 
Et que pour moi Camille auroit tant de bonté 
Que je dusse espérer de m’en voir écouté; 

Si , comme tu le dis, sa main doit faire un maître, 

Aucun de nos tyrans n'est encor las de l’être ; 

Et ce seroit tous trois les attirer sur moi , 
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ACTE I, SCENE I. 17 

Qu’aspirer sans leur ordre à recevoir sa foi. 

Sur-tout de Viiiius le sensible courage 

Feroit tout pour me perdre après un tel outrage, 

Et se vengeroit même à la face des dieux, 

Si j’avois sur Camille osé tourner les yeux. 

ALBIX. 

Pensez-y' toutefois : ma sœur est auprès d’elle; 

Je puis vous y servir, l'occasion est belle; 

Tout autre amant que vous s’en laisseroit charmer; 

Et je vous dirois plus, si vous osiez l’aimer. 

OTnoN. 

Porte à d’autres qu’.î moi cette amorce inutile; , > 

Mon cœur , tout à Plautine , est fermé pour Camille. 

IjA beauté de l’objet , la honte de changer. 

Le succès incertain, l’infaillible danger. 

Tout fait à tes projets d’iuvincibles obstacles. 

AL B IX. 

Seigneur, en moins de rien il se fait des miracles: 

A ces deux grands rivaux peut-être il seroit doux 
D’ôter à Vinius un gendre tel que vous; 

Et si l’un par bonheur à Galba vous propose... 

Ce n’est pas qu’après tout j'en sache aucune chose; 

Je leur suis trop suspect pour s’eu ouvrir à moi: 

Mais , si je vous puis dire enfin ce que j’en croi , 

Je vous proposerois , si j’étois en leur place. 

O T H O N. 

Aucun d’eux ne fera ce que tu veux qu’il fasse; 

Et s’ils peuvent jamais trouver quelque douceur 

8. • a 
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O T II O N. 


A faire que Galba choisisse un successeur, 

Ils voudront par ce choix se mettre en assurance, 

Et n’en proposeront que de leur dépendance. 

Je sais... Mais Vinius que j’apperçois venir... 
Laissez-nous seuls, Albin; je veux l'entretenir. 

SCENE IL 

VINIUS, OTHON. 

VItîIUS. 

Je crois que vous m’aimez, seigneur, et que ma fille 
Vous fait prendre intérêt en toute la famille. 

Il en faut une preuve, et non pas seulement 
Qui consiste aux devoirs dont s’empresse un amant; 
Il la faut plus solide, il la faut d'un grand homme. 
D’un coeur digne en effet de commander à Rome. 

Il faut ne plus l’aimer. 

OTHOIT. ‘ 

Quoi! pour preuve d’amour... 

VINIÜS. 

Il faut faire encor plus, seigneur, en ce grand jour; 
Il faut aimer ailleurs. 

O T H O ir. 

Ah! que m’osez-vous dire? 

VIMIDS. 

Je sais qu’à son hymen tout votre cœur aspire; 

Mais elle, et vous, et moi, nous allons tous périr; 

Et votre change seul nous peut tous secourir. 
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Vous me devez, seigneur, peut-être quelque chose: 
Sans moi, sans mon crédit qu’à leurs desseins j’oppose, 
• Lacus et Martiau vous auroient peu souffert; 

11 faut à votre tour rompre un coup qui me perd. 

Et qui, si votre cœur ne s’arrache à Plautine, 

Vous enveloppera tous deux en ma ruine. 

OTHotr. 

Dans le plus doux espoir de mes vœux acceptés, 
M’ordonner que je change! et vous-même! 

VI N lus. 


Écoutez. 

L’honneur que nous feroit votre illustre hyrnénée 
Des deux que j’ai nommés tient l ame si gênée. 

Que jusqu’ici Galba, qu'ils obsèdent tous deux, 

A refusé son ordre à l’effet de nos vœux. 

L’obstacle qu’ils y font vous peut montrer sans peine 
Quelle est pour vous et moi leur envie et leur haine; 
Et qu’aujourd'hui, de l'air dont nous nous regardons. 
Ils nous perdront bientôt si nous ne les perdons. 

C’est une vérité qu'on voit trop manifeste; 

Et sur ce fondement, seigneur, je passe au reste. 

Galba vieil et cassé , qui se voit sans enfants. 

Croit qu’on méprise en lui la foiblesse des ans. 

Et qu’on ne peut aimer à servir sous un maître 
Qui n’aura pas le temps de le bien reconnoître. 

Il voit de toutes parts du tumulte excité. 

Le soldat en Syrie est presque révolté. 


Digilized by Google 



20 


O T H O N. 


Vitellius avance avec la force unie 

Des troupes de la Gaule et de la Germanie. 

Ce qu’il a de vieux corps le souffre avec ennui ; 

Tous les prtToriens murmurent contre lui. 

De leur Nymphidius l’indigne sacrifice 
De qui se l’immola leur demande justice; 

11 le sait , et prétend par un jeune empereur 
Ramener les esprits , et calmer leur fureur. 

Il cspere un pouvoir ferme, plein , et tranquille, 

S’il nomme pour César un époux de Camille; 

Mais il balance encor sur ce choix d’un époux; 

Et je ne puis, seigneur, m’assurer que sur vous. 

J’ai donc pouf ce grand choix vanté votre courage; 

Et Lacus à Pison a donné son suffrage. 

Martian n’a parlé qu’en termes ambigus. 

Mais sans doute il ira du côté de Lacus; 

Et l’unique remede est de gagner Camille. 

Si sa voix est pour nous, la leur est inutile. 

Nous serons pareil nombre, et dans l’égalité 
Galba pour cette niece aura de la bonté. 

Il a remis exprès à tantôt d'en résoudre. 

De nos tètes sur eux détournez cette foudre. 

Je vous le dis encor , contre ces grands jaloux 
Je ne me puis , seigneur , assurer que sur vous. 

De votre premier choix quoi que je doive attendre, 

Je vous aime encor mieux pour maître que pour gendre ; 
Et je ne vois pour nous qu’un naufrage certain. 

S’il nous faut recevoir un prince de leur main. 
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OTHOtr. 

Ah! seigneur, sur ce point c’est trop de confiance; 

C’est vous tenir trop sûr de mon obéissance. 

Je ne prends plus de lois que de ma passion; 

Plautine est l’objet seul de mon ambition; 

Et si votre amitié me veut dfdacber d’elle, 
ï>a haine de Lacus me semit moins cruelle. 

Que m’importe après tout, si tel est mon malheur, 

De mourir par son ordre, on mourir de douleur? 

V I N lus. 

Seigneur, un grand courage, à quelque point qu’il aime, 
■Sait toujours au besoin se pos.sèder soi-inème. 

Poppèe avoit j)our vous du moins autant d appas; 

Et quand on vous l’ota vous n’en mourûtes pas. 

OTHON. 

Non, seigneur; mais Poppèe ètoit une infidèle. 

Qui n’en vouloit qu’au trône, et qui in'aimoit moins qu’elle. 
Ce peu qu’elle eut d amour ne fit du lit d’Othoii 
Qu’un degré pour monter à celui de Néron; 

Elle ne m’épousa qu'afin de s’y produire. 

D’y ménager sa place au hasard de me nuire: 

Aussi j’en fus banni sous un titre d’honneur; 

Et pour ne me plus voir on me fit gouverneur. 

Mais j’adore Plautine , et je régné en son ame : 

Nous ordonner d’éteindre une si belle flamme, 

C’est... je n’ose le dire. Il est d’autres Romains, 

Seigneur, qui sauront mieux appuyer vos desseins; 

Il en est dont le cœur pour Camille soupire, 
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Et qui seront ravis de vous devoir l'empire. 

V I N ni s. 

Je veux que cet espoir à d'aulres soit permis; 

Mais êtes-vous fort sûr qu’ils soient de nos amis? 
Savez-vous mieux que moi s’ils plairont à Camille? 

OTHON. 

Et croyez-vous pour moi qu'elle soit plus facile , 

Pour moi, que d'autres vœux... 

VIMIUS. 

A ne VOUS rien celer , 
Sortant d’avec Galba j’ai voulu lui parler; 

J’ai voulu sur ce point pressentir sa pensée; 

J’en ai nommé plusieurs pour qui je l’ai pressée. 

A leurs noms, un grand froid, un front triste, un œil bas, 
M ont fait voir aussitôt qu’ils ne lui plaisoient pas: 

Au vôtre elle a rougi , puis s’est mise à sourire , 

Et m’a soudain quitté sans me vouloir rien dire. 

C’est à vous , qui savez ce que c’est que d'aimer , 

A juger de son cœur ce qu’on doit présumer. 

OTHON. 

Je n’en veux rien juger, seigneur; et sans Plautine 
L’amour m’est un poison, le bonheur m'assassine; 

Et toutes les douceurs du pouvoir souverain 
Me sont d'affreux tourments, s'il m'en coûte sa main. 

V I K I II s. 

De tant de fermeté j’aurois l'ame ravie , 

Si cet excès d'amour nous assuroit la vie; 

Mais il nous faut le trône, ou renoncer au jour; 
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Et quand nous périrons, que servira l’amour? 

OTHON. 

A de vaines frayeurs un noir soupçon vous livre. 
Pison n'est point cruel et nous laissera vivre. 

VINIUS. 

Il nous laissera vivre, et je vous ai nommé! 

Si de nous voir dans Rome il n’est point alarmé. 

Nos communs ennemis, qui prendront sa conduite. 
En préviendront pour lui la dangereuse suite. 
Seigneur, quand pour l'empire on s’est vu désigner, * 
11 faut, quoi qu’il arrive, ou périr, ou régner. 

Le postuine Agrippa vécut peu sous Tiberej 
Néron n’épargna point le sang de son beau-frere; 

Et Pison vous perdra par la même raison, 

Si vous ne vous bâtez de prévenir Pison. 

Il n’est point de milieu qu'en saine politique... 

OTHOIf. 

Et l'amour est la seule où tout mon cœur s’applique. 
Rien ne vous a servi, seigneur, de me nommer: 

Vous voulez que je régné , et je ne sais qu’aimer. 

* Voilà lies vers qiii méritoient bien d’être remarqués. Voltaire 
a rendu moins heureusement , dans la Hcnriade, une pensée à- 
pen-près semblable : 

Quiconque a pu forcer son monarque à le craindre 
A tout à redouter, s’il ne veut tout enfreindre. 

Nous pourrions nous tromper, mais il nous semble qu’en parlant 
d’un sujet, on ne peut pas dire son monarque^ comme on diroit 
son maître, ou son souverain. 
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Je pourrois savoir plus, si l’astre qui domine 
Me vouloit faire un jour regiier avec Plautiiie; 

Mais dérober son ame à de si doux appas, 

Pour attacher sa vie à ce qu’on n’aitne pas! 
viîrnis. 

Eh bien! si cet amour a sur vous tant de force, 

Regnez: qui fait des lois peut bien faire un divorce. 

Du trône on considéré enfin ses vrais amis; 

Et quand vous pourrez tout, tout vous sera permis. 

SCENE III. 

PLAIÎTINE, VINIÜS, OTHOX. 

P L A tr T I N E. * 

Xon pas, seigneur, non pas: quoi que le ciel m’envoie,] 

Je ne veux rien tenir d'une honteuse voie; 

Et cette lâcheté qui me rendrait son cœur 
.Sentiroit le tyran, et non pas l’empereur. 

A votre sûreté, puisque le péril presse. 

J’immolerai ma flamme et toute ma tendresse; 

Et je vaincrai l'horreur d’un si cruel devoir 
Pour conserver le jour à qui me l’a fait voir: 

I\Iais ce qu’à mes désirs je fais de violence 
Fuit les honteux appas d’une indigne espérance; 

Et la vertu qui domte et bannit mon amour 
X’en souffrira jamais qu'un vertueux retour. 

OTHOir. 

Ah! que cette vertu m’apprête un dur supplice, 
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Seigneur! et le moyen que je vous obéisse? 

Voyez; et, s’il se peut, pour voir tout mon tourment, 
Quittez vos yeux de pere , et prenez-en d’amant. 

VINIUS. 

L’estime de mon sang ne m’est pas interdite; 

Je lui vois des attraits, je lui vois du mérité; 

Je crois qu’elle en a même assez pour engager, 

Si quelqu’un nous perdoit, quelque autre à nous venger: 
Par-là nos ennemis la tiendront redoutable; 

Et sa perte par-là devient inévitable. 

Je vois de plus, seigneur, ([ue je n’obtiendrai rien 
Tant que votre œil blessé rencontrera le sien , 

Que le temps se va perdre en répliques frivoles; 

Et pour les éviter j’aclieve en trois paroles: 

Si vous manquez le trône, il faut périr tous trois. 
Prévenez , attendez cet ordre à votre choix. 

Je me remets à vous de ce qui vous regarde; 

Mais en ma fdle et moi ma gloire se hasarde; 

De ses jours et des miens je suis maître absolu ; 

Et j’en disposerai comme j’ai résolu. 

Je ne crains point la mort, mais je hais l'infamie 
I) en recevoir la loi d’une main ennemie; 

Et je saurai verser tout mon sang en Romain, 

Si le choix que j’attends ne me retient la main. 

C’est dans une heure ou deux que Galba se déclare. . 
Vous savez l’un et l’autre à quoi je me prépare , 
Résolvez-en ensemble. 
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OTHON. 


SCENE IV. 

OTHON, PLAUTINE. 

OTHON. 

Arrêter donc, seigneur; 

Et s’il faut prévenir ce mortel déshonneur, 

Recevez-en l’exemple, et jugez si la honte... 

PLAUTINE. 

Quoi! seigneur, à mes yeux une fureur si prompte! 

Ce noble désespoir, si digne des Romains, 

Tant qu’ils ont du courage est toujours en leurs mains; 
Et pour vous et pour moi, fût-il digne d’un temple, 

Il n’est pas encor temps de m’en donner l’exemple. 

Il faut vivre , et l’amour vous y doit obliger , 

Pour me sauver un pere , et pour me protéger. 

Quand vous voyez ma vie à la vôtre attachée. 

Faut-il que malgré moi votre ame effarouchée 
Pour m’ouvrir le tombeau hâte votre trépas , 

Et m’avance un destin où je ne consens pas? 

OTHON. 

Quand il faut m’arracher tout cet amour de l’arae. 
Puis-je que dans mon sang en éteindre la flamme? 
Puis-je sans le trépas. .. 

PLAUTINE. 

Et vous ai-je ordonné 
D’éteindre tout l'amour que je vous ai donné? 

Si l’injuste rigueur de notre destinée 
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Ne permet plus l’espoir d’un heureux hyménëe, 

Il est un autre amour dont les vœux innocents 
S’ëlevent au-dessus du commerce des sens. 

Plus la flamme en est pure, et plus elle est durable; 
Il rend de son objet le cœur inséparable; 

Il a de vrais plaisirs dont son cœur est charme, 

Et n’aspire qu’au bien d’aimer et d’être aimé. 

OTHON. 

Qu’un tel épurement demande un grand courage ! 
Qu’il est même aux plus grands d’un difficile usage! 
Madame, permettez que je dise à mon tour 
Que tout ce que l’honneur peut souffrir à l’amour 
Un amant le souhaite, il en veut l’espérance. 

Et se croit mal aimé s’il n’en a l'assurance. 

PLAUTIME. 

Airnez-moi toutefois sans l’attendre de moi. 

Et ne m’enviez point l’honneur que j’en reroi. 

Quelle gloire à Plautine, ô ciel ! de pouvoir dire 
Que le choix de son cœur fut digne de l’empire; 
Qu’un héros destiné pour maître à l’univers 
Voulut borner ses vœux à vivre dans se.s fers; 

Et qu’à moins que d’un ordre absolu d’elle-même 
Il auroit renoncé pour elle au diadème! 

OTHON. 

Ah ! qu’il faut aimer peu pou» faire son bonheur. 
Pour tirer vanité d’un si fatal honneur! 

Si vous m’aimiez, madame, il vous seroit sensible 
De voir qu’à d’autres vœux mon cœur fût accessible ; 
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Et la nécessite de le porter ailleurs 
Vous auroit fait déjà partager mes douleurs. 

Mais tout mon désespoir n’a rien qui vous alarme. 
Vous pouvez perdre Othon sans verser une larme. 
Vous en témoignez joie, et vous-mèine aspirez 
A tout l'excès des maux qui me sont préparés. 

PLAUTINE. 

Que votre aveuglement a pour moi d’injusiire ! 

Pour épargner vos maux j'augmente mon supplice ; 

3e souffre, et c’est pour vous que j'ose m’imposer 
La gène de souffrir, et de le déguiser. 

Tout ce que vous staitez je le sens dans mon ame; 

J’ai mêmes déplaisirs comme j’ai même flamme; 

3’ai même desespoir: mais je sais les caclier, 

Et paroître insensible afin de moins toucher. 

Faites à vos désirs pareille violence, 

Retenez-en l'éclat, sauvez en l’apparence; 

Au péril qui nous presse immolez le dehors, 

Et pour vous faire aimer montrez d’autres transports. 
Je ne vous défends point une douleur muette. 

Pourvu que votre front n’en soit point l’inlerprete , 
Et que de votre cœur vos yeux indépendants 
Triomphent comme moi des troubles du dedans. 
Suivez , passez l’exemple, et portez à Camille 
Un visage content, wi visage tranquille. 

Qui lui laisse accepter ce que vous offrirez , 

Et ne démente rien de ce que vous direz. 
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OTIION. 

Ilelas! madame, hélas! que pourrois-je lui dire? 

, PLAUTIÎfE. 

11 y va de ma vie, il y va de l’empire; 

Réglez- vous là-dessus. Le temps se perd, seigneur. 
Adieu: donnez la main, mais gardez-moi le cœur; 

Ou si c’est trop pour moi, donnez et l’un et l’autre, 
Emportez mon amour, et retirez le vôtre: 

Mais dans ce triste état si je vous fais pitié, 
Conservez-moi toujours l’estime et l’amitié; 

Et n’oubliez jamais, quand vous serez le maître, 

Que c’est moi qui vous force et qui vous aide à l’être. 
OTHON, seul. 

Que ne m’est-il permis d’éviter par ma mort 
Les barbares rigueurs d’un si cruel effort ! 


riir nu premiee acte. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

PLAUTINE , FLAVIE. 

PLAUTINE. 

Dis -MOI donc, lorsqu’Othon s’est offert à Camille, 
A-t-il paru contraint? a-t-elle été facile? 

Son hommage auprès d’elle a-t-il eu plein effet? 
Comment l’a-t-elle pris, et comment l’a-t-il fait? 

FLAVIE. 

J’ai tout vu: mais enfin votre humeur curieuse 
A vous faire un supplice est trop ingénieuse. 

Quelque reste d’amour qui vous parle d’Othon, 
Madame, oubliez-en , s’il se peut, jusqu’au nom. 

Vous vous êtes vaincue en faveur de sa gloire. 

Goûtez un plein triomphe après votre victoire: 

Le dangereux récit que vous me commandez 
Est un nouveau combat où vous vous hasardez. 

Votre ame n’en est pas encor si détachée 

Qu’il puisse aimer ailleurs .sans qu’elle en soit touchée. 

Prenez moins d’intérêt à l’y voir réussir, 
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Et fuyez le chagrin de \ous en éclaircir. 

PLACTINE. 

Je le force moi-même à se montrer volage; 

Et regardant son change ainsi que mon ouvrage, 

J’y prends un intérêt qi>> n'a rien de jaloux: 

Qu’on l’accepte , qu’il régné , et tout m’en sera doux. 

FL A VIE. 

J’en doute ; et rarement une flamme si forte 
Souffre qu'à notre gré ses ardeurs. . . 

, PLAUTIITE. 

Que t’importe? 

Laisse-m’en le hasard; et, sans dissimuler. 

Dis de quelle maniéré il a su lui parler. 

FLAVIE. 

N’imputez donc qu’à vous si votre ame inquiète 
En ressent malgré moi quelque gêne secrete. 

Othon à la princesse a fait un compliment. 

Plus en homme de cour qu’en véritable amant. 

Son éloquence accorte, enchaînant avec grâce 
L’excuse du silence à celle de l’audace. 

En termes trop choisis accusoit le respect 
D’avoir tant retardé cet hommage suspect. 

Ses gestes concertés, ses regards de mesure 
N’y laissoient aucun mot aller à l’aventure: 

On ne voyoit que pompe en tout ce qu’il peignoit; 
Jusque dans ses soupirs la justesse régnoit. 

Et siiivoit pas à pas un effort de mémoire 
Qu’il étoit plus aisé d’admirer que de croire. 


N 
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Camille senibloit même assez de cet avis; 

Elle auroit mieux goûte des discours moins suivis; 
Je l’ai vu dans ses yeux : mais cette défiance 
Avoit avec son cœur trop peu d'intelligence. 

De ses justes soup^'ons ses souhaits indignés 
Les ont tout aussitôt détruits ou dédaignés; 

Elle a voulu tout croire; et quelque retenue 
Qu'ait su garder l’amour dont elle est prévenue, 

On a vu , par ce peu qu’il laissoit échapper, 

Qu’elle prenoit plaisir à se laisser tromper; 

Et que si quelquefois l’horreur de la contrainte 
Forçoit le triste Othon à soupirer sans feinte, 
Soudain l’avidité de régner sûr son cœur 
Iraputoit à l’amour ces soupirs de douleur. 

PL AUTIKE. 

Et sa réponse enfin? 

FLAVIE. 

Elle a paru civile; 

Mais la civilité n’est qu’amour en Camille, 

Comme en Othon l’amour n’est que civilité. 

P L A U T I IH E. 

Et n'a-telle rien dit de sa h'gèreté, 

Rien de la foi qu’il semble avoir si mal gardée? 

FLAVIE. 

Elle a su rejeter cette fâcheuse idée, 

Et n’a pas témoigné qu’elle sût seulement 
Qu’on l’eût vu pour vos yeux soupirer un moment. 
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PLAUTINE. 

Maïs qu'a-t-elle promis? 

FLAVIE. 

Que son devoir fidele 
Suivroit ce que Galba voudroit ordonner d’elle; 

Et de peur d’en trop dire , et d’ouvrir trop son cœur, 
Elle l’a renvoyé soudain vers l’empereur. 

11 lui parle à présent. Qu’en dites-vous, madame? 

Et de cet entretien que souhaite votre ame? 
Voulez-vous qu’on l'accepte, ou qu’il n’obtienne rien? 

PL AUTIRE. 

Moi-même, à dire vrai, je ne le sais pas bien. 

Conime des deux côtés le coup me sera rude , 
J’aimerois à jouir de cette incertitude. 

Et tiendrois à bonheur le reste de mes jours 
De n’en sortir jamais, et de douter toujours. 

FLAViE. 

Mais il faut se résoudre, et vouloir quelque chose. 

PLAUTINE. 

Souffre sans m’alarmer que le ciel en dispose : 

Quand son ordre une fois en aura résolu , 

Il nous faudra vouloir ce qu’il aura voulu. 

Ma raison cependant cede Othon à l’empire : 

11 est de mon honneur de ne m’en pas dédire; 

Et soit ce grand souhait volontaire ou forcé. 

Il est beau d’achever comme on a commencé. 

Mais je vois Martian. 

8. 3 
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SCENE IL 


MARTIAN, PLAUTINE, FLAVIE. 


PLAÜTIlfE. 

Que venez-vous m’apprendre? 

RIARTIAir. 

Que de votre seul choix l'empire va dépendre, 
Madame. 


PLAÜTIHE. 

Quoi ! Galba voudroit suivre mon choix ? 

MARTIAN. 

l^on: mais de son conseil nous ne sommes que trois; 
Et si pour votre Othon vous voulez mon suffrage, 

Je vous le viens offrir avec un humble hommage. 

PLAUTINE. 


Avec? 


MARTIAN. 

Avec des vœux sincères et soumis, 

Qui feront encor plus si l’espoir m’est permis. 

PLAUTINE. 

Quels vœux, et quel e.spoir? 

MARTIAN. 

Cet important service , 

Qu’un si profond respect vous offre en sacrifice... 

PLAUTINE. 

Eh bien ! il remplira mes désirs les plus doux ; 

Mais pour reconnoissance enfin que voulez-vous? 
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MARTI AN. 

La gloire d’être aime. 

PL A DTI NE. 

De qui ? 

MARTI AN. 

De vous , madame. 

PLADTIHE. 

De moi-même? 

MARTI AH. 

De vous : j’ai des yeux ; et mon ame. .. 

PLADTINE. 

Votre ame , en me faisant cette civilité, 

Devroit l’accompagner de plus de vérité. 

On n’a pas grande foi pour tant de déférence. 
Lorsqu’on voit qué la suite a si peu d'apparence. 
L’offre sans doute est belle, et bien digne d'un prix; 
Mais en le choisissant vous vous êtes mépris. 

Si vous me connoissiez vous feriez mieux paroitre... 

MARTI AN. 

Hélas! mon mal ne vient que de vous trop connoître. 
Mais vous-même, après tout, ne vous connoissez pas, 
Quand vous croyez si peu l efîet de vos appas. 

.Si vous daigniez savoir quel est votre mérite , 

Vous ne douteriez point de l’amour qu'il excite. 

Othon m’en sert de preuve: il u’avoit rien aimé, 
Depuis que de Poppée il s’étoit vu charmé; 

Bien que d’entre ses bras Néron l’eùt enlevée , 

L'image dans son cœur s’en étoit conservée; 

3 . 
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La mort même , la mort n’avoit pu l’cn chasser; 

A vous seule etoit dû l'honneur de l’effacer. 

■Vous seule d'un coup-d’œil emportâtes la gloire 
D’en faire évanouir la plus douce mémoire, 

Et d’avoir su réduire à de nouveaux souhaits 
Ce cœur impénétrable aux plus charmants objets. 

Et vous vous étonnez que pour vous je soupire ! 

PL AUTINE. 

Je m’étonne bien plus que vous me l’osiez dire. 

Je m’étonne de voir qu’il ne vous souvient plus 
Que l’heureux Martian fut l'esclave Icélus , 

Qu’il a changé de nom sans changer de visage. 

MABTIAN. 

C’est ce crime du sort qui m’enfle le courage. 

Lorsqu’en dépit de lui je suis ce que je suis, 

On voit ce que je vaux, voyant ce que je puis. 

Un pur hasard sans nous réglé notre naissance; 

Mais comme le mérite est en notre puissance, 

La honte d’un destin qu’on vit mal assorti 
Eait d'autant plus d’honneur quand on en est sorti. 
Quelque tache en mon sang que laissent mes ancêtres, 
Depuis que nos Romains ont accepté des maîtres, 

Ces maîtres ont toujours fait choix de mes pareils 
Pour les premiers emplois et les secrets conseils: 

Ils ont mis en nos mains la fortune publique; 

Us ont soumis la terre à notre politique; 

Patrobe, Polyclete, et Narcisse, et Pallas, 

Ont déposé des rois, et donné des états. 
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On nous éleve au trône au sortir de nos chaînes; 

Sous Claude on vit Félix le mari de trois reines: 

Et quand l'amour en moi vous présente un époux , 
Vous me traitez d’esclave, et d'indigne de vous! 
Madame, en quelque rang que vous ayez pu naître, 
C’est beaucoup que d'avoir l'oreille du grand maître. 
Vinius est consul , et I..acus est préfet ; 

Je ne suis l’un ni l’autre, et suis plus en effet; 

Et de ces consulats, et de ces préfectures. 

Je puis quand il me plaît faire des créatures: 

Galba m’écoute enfin; et c’est être aujourd hui. 
Quoique sans ces grands noms, le premier d’après hti. 

PLAUTIHE. 

Pardonnez donc, seigneur, si je me suis méprise: * 
Mon orgueil dans vos fers n’a rien qui l’autorise. 

Je viens de me connoitre , et me vois à mon tour 
Indigne des honneurs qui suivent votre amdur. 

Avoir brisé ces fers fait un degré de gloire 
Au-dessus des consuls, des préfets du prétoire ; 


* Quoi qn’en dise Voltaire, cette hauteur ne déplait pas, et 
l'on aime à voir humilier d'insolents parvenus tels que Martian. 
Ceux qui ont été à portée d’observer parmi nous les valets grands 
seigneurs, qu'on nommoit courtisans, les reconnoitront sans 
peine à la bassesse des Martian et des Lacus, et verront que, 
malgré l’orgueil de leur naissance, ils anroient pu fournir à Cor- 
neille les modèles de ces vils personnages. L’avilissement où 
étoient tombés les Romains est d'ailleurs parfaitement peint dans 
cette scène. 
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Et si de cet amour je n’ose être le prix , 

Le respect m’en empêche, et non plus le mépris. 

On m’avoit dit pourtant que souvent la nature 
Gardoit en vos pareils sa première teinture , 

Que ceux de nos Césars qui les ont écoutés 
Ont tous souillé leurs noms par quelques lâchetés. 

Et que pour dérober l’empire à cette honte 
L’univers a besoin qu’un vrai héros y monte. 

C’est ce qui me faisoit y souhaiter Othon : 

Mais à ce que j’apprends ce .souhait n’est pas bon. 
Laissons-en faire aux dieux, et faites-vous justice; 
D’un cœur vraiment romain dédaignez le caprice. 
Cent reines à l’envi vous prendront pour époux; 

Félix en eut bien trois, et valoit moins que vous. 

MARTIAN. 

Madame, encore un coup, souffrez que je vous aime. 
Songez que dans ma main j’ai le pouvoir suprême, 
Qu’entre Othon et Pison mon suffrage incertain, 
Suivant qu'il penchera va faire un .souverain. 

Je n'ai fait jusqu’ici qu’empêcher l’hyménée 
Qui d Othon avec vous eût joint la destinée: 

J’aurois pu hasarder quelque chose de plus; 

Ne m’y contraignez point â force de refus. 

Quand vous cédez Othon, me .souffrir en sa place, 
Peut-être ce sera faire plus d’une grâce: 

Car de vous voir à lui ne l’espérez jamais. 
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SCENE III. 

PLAUTINE,'lACUS‘, martian, flavie. 

LACCS. 

Madame, enfin Galba s'accorde à vos souhaits; 

Et j’ai tant fait sur lui, que, dès cette journée, 

De vous avec Othon il consent l’hyménée. 

PLAUTiifE, à Martian. 

Qu'en dites-vous, seigneur? Pourrez-vous bien souffrir 
Cet hymen que Lacus de sa part vient m’offrir? 

Le grand maître a parlé, voudrez-vous l’en dédire. 
Vous qu’on voit après lui le premier de l’empire? 
Dois-je me ravaler jusques à cet époux? 

Ou dois-je par votre ordre aspirer jusqu’à vous? 

LACU s. 

Quelle énigme est-ce ci, madame? 

PLAUTINE. 

.Sa grande ame 

Me faisoit tout à l’heure un présent de sa flamme; 

Il m'assuroit qu’Othon jamais ne m’obtiendroit, 

Et disoit à demi qu’un refus nous perdroit. 

Vous m'osez cependant assurer du contraire; 

Et je ne sais pas bien quelle réponse y faire. 

Comme en de certains temjjs il fait bon .s'expliquer, 
En d’autres il vaut mieux ne s’y point embarquer. 
Grands ministres d’état, accordez-vous ensemble, 

Et je pourrai vous dire après ce qui m'en semble. 
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SCENE IV. 

LACUS.MARTIAN. 

LACD8. 

Vous aimez donc Plautine, et c’est là cette foi 
Qui contre Vinius vous attachoit à moi? 

HARTIAir. 

Si les yeux de Plautine ont pour moi quelque charme , 
Y trouvez vous, seigneur, quelque sujet d’alarme? 

Le moment bienheureux qui m'en feroit l’époux 
Réuniroit par moi Vinius avec vous. 

Par là de nos trois coeurs l'amitié resaisie , 

£n déracineroit et haine et jalousie. 

Le pouvoir de tous trois, par tous trois affermi , 

Auroit pour nœud commun son gendre en votre ami ; 
Et quoi que contre vous il osât entreprendre... 

LAcirs. 

Vous seriez mon ami , mais vous seriez son gendre ; 

Et c’est un foible appui des intérêts de cour 
Qu 'une vieille amitié contre un nouvel amour. 

Quoi que veuille exiger une femme adorée, 

La résistance est vaine ou de peu de durée; 

Elle choisit ses temps, et les choisit si bien, 

Qu’on se voit hors d’état de lui refuser rien. 
Vous-même êtes-vous sûr que ce nœud la retienne 
D’ajouter, s’il le faut, votre perte à la mienne? 
Apprenez que des cœurs séparés à regret 
Trouvent de se rejoindre aisément le secret. 
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Othon n’a pas pour elle éteint toutes ses flammes; 

Il sait comme aux maris on arrache les-femmes ; 

Cet art sur son exemple est commun aujourd’hui , 

Et son maître Néron l’avoit appris de lui. 

Après tout, je me trompe, ou près de cette belle... 
MARTIA.tr. 

J’espere en Vinius, si je n’espere en elle; 

Et l’offre pour Othon de lui donner ma voix 
Soudain en ma faveur emportera son choix. 

LACUS. 

Quoi! vous nous donneriez vous-même Othon pour maître? 

MARTIAN. ' 

Et quel autre dans Rome est plus digne de l’être? 

LACUS. 

Ah ! pour en être digne , il l’est, et plus que tous; 

Mais aussi, pour tout dire, il en sait trop pour nous. 

Il sait trop ménager ses vertus et ses vices. 

11 étoit sous Néron de toutes ses délices: 

Et la Lusitanie a vu ce même Othon 
Gouverner en César, et juger en Caton. 

Tout favori dans Rome, et tout maître en province. 

De lâche courtisan il s'y montra grand prince; 

Et son ame ployante , attendant l’avenir. 

Sait faire également sa cour, et la tenir. 

Sous un tel souverain nous sommes peu de chose; 

Son soin jamais sur nous tout-à-fait ne rejwse: 

Sa main seule départ ses libéralités ; 

Son choix seul distribue états et dignités. 
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Du timon qu'il embrasse il se fait le seul guide , 

Consulte et résout seul , écoute et seul décide; 

Et quoi que nos emplois puissent faire de bruit, 

Sitôt qu’il nous veut perdre, un coup-d'oeil nous détruit. 

Voyez d'ailleurs Galba, quel pouvoir il nous laisse , 

En quel poste sous lui nous a mis sa foiblesse. 

Nos ordres règlent tout, nous donnons, retranchons; 
Rien n’est exécuté dès que nous l’empêchons : 

Comme par uu de nous il faut que tout s'obtienne , ' 

Nous voyons notre cour plus grosse que la sienne ; 

Et notre indépendance iroit au dernier point. 

Si l'heureux Vinius ne la partageoit point; 

Notre unique chagrin est qu’il nous la dispute. 

L’âge inet cependant Galba près de sa chute ; 

De peur qu’il nous entraîne il faut un autre appui , 

Mais il le faut pour nous aussi foible que lui. 

Il nous en faut prendre un qui , satisfait des titres. 

Nous laisse du pouvoir les suprêmes arbitres. 

Pison a l ame simple et l'esprit abattu ; 

S’il a grande naissance, il a peu de vertu: 

Non de cette vertu qui déteste \é crime ; 

Sa probité sévere est digne qu’on l'estime; 

Elle a tout ce qui fait un grand homme de bien; 

Mais en un souverain c’est peu de chose , ou rien. 

Il faut de la prudence, il faut de la lumière , 

Il faut de la vigueur adroite autant que fiere , 

Qui pénétré , éblouisse, et seme des appas... 

Il faut mille vertus enfin qu’il n'aura pas. 
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Lui-même il nous prira d'avoir soin de l’empire, 

Et saura seulement ce qu'il nous plaira dire: 

Plus nous l’y tiendrons bas, plus il nous mettra haut; 
Et c’est là justement le maître qu’il nous faut. 

MA.RTIAN. 

Mais, seigneur, sur le trône élever un tel homme. 
C’est mal servir l'état, et faire opprobre à Rome. 

LACD s. 

Et qu’importe à tous deux de Rome et de l’état? 
Qu’importe qu’on leur voie ou plus ou moins d’éclat? 
Faisons nos sûretés, et moquons-nous du reste. 

Point, point de bien public, s’il nous devient funeste. 
De notre grandeur seule ayons des cœurs jaloux ; 

Ne vivons que pour nous, et ne pensons qu’à nous. 

Je vous le dis encor, mettre üthon sur nos têtes. 

C’est nous livrer tous deux à d’horribles tempêtes. 

.Si nous l'en voulons croire, il nous devra le tout: 
Mais de ce grand projet s'il vient par nous à bout, 
Vinius en aura lui seul tout l’avantage. 

Comme il l’a proposé, ce sera son ouvrage ; 

Et la mort, ou l’exil, ou les abaissements. 

Seront pour vous et moi ses vrais remercîments. 

MARTI AN. 

Oui , notre stireté veut que Pison domine : 

Obtenez-en pour moi qu’il m’assure Plautine; , 

Je vous promets pour lui mon suffrage à ce prix. 

La violence est juste après de tels mépris. 
Commençons à jouir par-là de son empire, 
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Et voyons s il est homme à nous oser dédire. 

LACUS. 

Quoi! votre amour toujours fera son capital 
Des attraits de Plautine et du nœud conjugal? 

£h bien! il faudra voir qui sera plus utile 
D’en croire... Mais voici la princesse Camille. 

SCENE V. 

CAMILLE, LA eus, MARTIAN, ALBIANE. 

CAMILLE. 

Je VOUS rencontre ensemble ici fort à propos, 

Et voulois à tous deux vous dire quatre mots. 

Si j’en crois certain bruit que je ne puis vous taire , 
Vous poussez un peu loin l’orgueil du ministère: 
On dit que sur mon rang vous étendez sa loi. 

Et que vous vous mêlez de disposer de moi. 

HARTIAlf. 

Nous, madame? 

CAMILLE. 

Faut-il que je vous obéisse. 

Moi , dont Galba prétend faire une impératrice? 

LACDS. 

L’un et l'autre sait trop quel respect vous est dû. 

CAMILLE. 

Le crime en est plus grand si vous l’avez perdu. 
Parlez, qu’avez-vous dit à Galba l’un et l’autre? 
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HARTIAir. 

Sa pensée a voulu s’assurer sur la nôtre ; 

Et s’étant proposé le choix d’un successeur, 

Pour laisser à l'empire un digne possesseur. 

Sur ce don imprévu qu'il fait du diadème 
Yinius a parlé, Lacus a fait de même. 

CAMILLE. . 

Et ne savez- vous point, et Vinius, et vous. 

Que ce grand successeur doit être mon époux , 
Que le don de ma main suit ce don de l'empire? 
Galba par vos conseils voudroit-il s'en dédire? 

LACUS. ' 

11 est toujours le même, et nous avons parlé 
Suivant ce qu'à tous deux le ciel a révélé: 

En ces occasions, lui qui tient les couronnes 
Inspire les avis sur le choix des personnes. 

Nous avons cru d’ailleurs pouvoir sans attentat 
Faire vos intérêts de ceux de tout l’état. 

Vous ne voudriez pas en avoir de contraires. 

CAMILLE. 

Vous n’avez , vous ni lui , pensé qu’à vos affaires ; 
Et nous offrir Pison , c’est assez témoigner... 
LACUS. 

Le trouvez-vous, madame, indigne de régner? 

Il a de la vertu , de l’esprit , du courage; 

Il a de plus... 

CAMILLE. 

De plus , il a votre suffrage , 
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Et c’est asse^ de quoi mériter mes refus. 

Par respect de son sang . je ne dis rien de plus. 
HARTian. 

Aimeriez-vous Othon que Vinius propose, 

Othon dont vous savez que Plautine dispose, 

Et qui n’aspire ici qu’à lui donner sa foi? 

CAMILLE. 

Qu’il brûle encor pour elle , ou la quitte pour moi , 
Ce n’est pas votre affaire ; et votre exactitude 
Se charge en ma faveur de trop d'inquiétude. 
L-ACUS. 

Mais l’empereur consent qu’il l’épouse aujourd’hui ; 
Et moi-même je viens de l'obtenir pour lui. 

CAMILLE. 

Vous en a-t-il prié? dites , ou si l’envie... 

LACUS. 

Un véritable ami n’attend point qu’on le prie. 

CAMILLE. 

Cette amitié me charme , et je dois avouer 
Qu’Othon a jusqu’ici tout lieu de s’en louer, 

Que l'heureux contre- temps d’un si rare service... 
LACUS. 

Madame... 


CAMILLE. 

Croyez-moi , mettez bas l’artifice. 

Ne vous hasardez point à faire un empereur. 

Galba connoU l’empire, et je connois mon cœur: 

Je sais ce qui m’est propre; il voit ce qu’il doit faire , 
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Et quel prince à l'état est le plus salutaire. 

Si le ciel vous inspire , il aura soin de nous , 

Et saura sur ce point nous accorder sans vous. 

LACUS. 

Si Pison vous déplaît, il en est quelques autres... 

CAMILLE. 

N’attachez point ici mes intérêts aux vôtres. 

Vous avez de l’esprit , mais j’ai des yeux perçants. 

Je vois qu'il vous est doux d'être les tout-puissants; 

Et je n'empêche point qu’on ne vous continue 
Votre toute-puissance au point qu’elle. est venue; 

Mais quant à cet époux, vous me ferez plaisir 
De trouver bon qu’enfin je puisse le choisir. 

Je m’aime un peu moi-même, et n’ai pas grande envie 
De vous sacrifier le repos de ma vie. 

M ARTIAir. 

Puisqu’il doit avec vous régir tout l’univers... 

CAMILLE. 

Faut-il vous dire encor que j’ai des yeux ouverts? 

Je vois jusqu’en vos cœurs , et m’obstine à me taire ; 

Mais je pourrois enfin dévoiler le mystère. 

M ARTIAN. 

Si l’empereur nous croit... 

CAMILLE. 

Sans doute il vous croira; 

Sans doute je prendrai l’époux qu’il m’offrira , 

Soit qu’il plaise à mes yeux , soit qu’il me choque en l’ame. 
Il sera votre maître, et je serai sa femme; 
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Le temps me donnera sur lui quelque pouvoir. 
Et vous pourrez alors vous en appercevoir. 
Voilà les quatre mots que j’avois à vous dire. 
Pensez-y. 

SCENE VI. 

LACUS, MARTIAN. 

MA.RTIA.N. 

Ce courroux que Pison nous attire... 

LACUS. 

Vous vous en alarmez? Laissons-la discourir, 

Et ne nous perdons pas de crainte de périr. 

MARTI AN. 

Vous voyez quel orgueil contre nous l'intéresse. 
LACUS. 

Plus elle m’en fait voir, plus je vois sa foiblesse. 
Faisons régner Pison; et, malgré ce courroux. 
Vous verrez qu’elle-même aura besoin de nous. 


FIN DU Sr.COND ACTE. 
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ACTE III. . 

SCENE PREMIERE. 

CAMILLE, ALBIANE. 

CAMILLE. 

Tom frere te l’a dit, Albiaiie? , 

ALBIAIYE. 

Oui, madame; 

Galba choisit Pison , et vous êtes sa femme , 

Ou, pour en mieux parler, l’esclave de Lacus, 

A moins d’un éclatant et généreux refus. 

C AHILLE. 

Et que devient Othon? 

ALBIANE. 

Vous allez voir sa tête 
De vos trois ennemis affermir la conquête , 

Je veux dire assurer votre main à Pison, 

Et l’empire aux tyrans qui font régner son nom. 
Car comme il n’a pour lui qu’une suite d’ancêtres, 
Lacus et Martian vont être nos vrais maîtres; 

8. " 4 
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Et Pison ne sera qu’un idole sacré * 

Qu’ils tiendront sur l’autel pour répondre à leur gré. 

Sa probité stupide autant comme farouche 
A prononcer leurs lois asservira sa bouche ; 

Et le premier arrêt qu’ils lui feront donner 
Les défera d’Othon qui les peut détrôner. 

CAMILLE. 

O dieux.! que je le plains ! 

A L B I A N E. 

Il est sans doute à plaindre, 

Si vous l’abandonnez à tout ce qu’il doit craindre; 

Mais comme enfin la mort finira son ennui , 

Je crains fort de vous voir plus à plaindre que lui. 

CAMILLE. 

L’hymen sur un époux donne quelque puissance. 

ALBI ANE. 

Octavie a péri sur cette confiance. 

.Son sang qui fume encor vous montre à quel destin 
Peut exposer vos jours un nouveau Tigellin. 

Ce grand choix vous en donne à craindre deux ensemble; 
Et pour moi , plus j’y songe , et plus pour vous je tremble. 

CAMILLE. 

Quel remede, Albiane? 

ÀLBI ANE. 

Aimer, et faire voir... 

* Idole, depuis Corneille, a changé de genre, et n’ett plus que 
du féminin. 
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CAMILLE. 

Que l'amour est sur moi plus fort que le devoir? 

ALBIANE. 

Songez moins à Galba qu’à Lacus qui vous brave, 

Et qui vous fait encor braver par un esclave. 

.Songez à vos périls; et peut-être à son tour 
Ce devoir passera du côté de l’amour. 

Bien que nous devions tout aux pui.s.sances suprêmes, 
Madame, nous devons quelque chose à nous-mêmes, 
Sur-tout quand nous voyons des ordres dangereux , 
Sous ces grands souverains, partir d’autres que (Eeux. 

CAMILLE. 

Mais Othon m’aime- t-il? 

ALBIANE. 

s’il vous aime? ah, madame! 

CAMILLE. 

On a cru que P.lautine avoit toute son ame. 

ALBIANE. 

On l’a dû croire aussi , mais on s’est abusé; 
Autrement, Vinius l auroit-il proposé? 

Auroit-il pu trahir l’espoir d’en faire un gendre? 

CAMILLE. 

En feignant de l’aimer que pouvoit-il prétendre? 

ALBI ANE. 

De s'approcher de vous, et se faire en la cour 
Un accès libre et sûr pour un plus digne amour. 

De Vinius par-là gagnant la bienveillance. 

Il a su le jeter dans une autre espérance, 

4- 
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Et le flatter d’un rang plus haut et plus certain, 

S’il devenoit par vous empereur de sa main. 

Vous voyez à ces soins que Vinius s’applique, 

En même temps qu’Othon auprès de vous s’explique. 

CAMILLE. 

Mais à se déclarer il a bien attendu. 

ALBI A.NE. 

Mon frere jusque-là vous en a répondu. 

CAMILLE. 

Tandis, tu m’as rédtiite à faire un peu d’avance, 

A consentir qu’Albin combattît son silence; 

Et même Vinius, dès qu’il me l’a nommé, 

A pu voir aisément qu’il pourroit être aimé. 

ALB I ANE. 

C’est la gène où réduit celles de votre sorte, 

La scrupuleuse loi du respect qu’on leur porte. 

11 arrête les voeux, captive les désirs,. 

Abaisse les regards, étouffe les soupirs. 

Dans le milieu du cœur enchaîne la tendresse; 

Et tel est en aimant le sort d’une princesse , 

Que, quelque amour qu’elle ait, et qu’elle ait pu donner, 
11 faut qu’elle devine, et force à deviner. 

Quelque peu qu’on lui die, on craint de lui trop dire; 

A peine on se hasarde à jurer qu’on l’admire; 

Et pour apprivoiser ce respect ennemi , 

Il faut qu’en dépit d’elle elle s’offre à demi. 

Voyez-vous comme Othon sauroit encor se taire. 

Si je ne l’avois fait enhardir par mon frere? 
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CAMILLE. 

Tu le crois donc qu’il m’aime? 

A L B I A N £. 

Et qu’il lui seroit doux 
Que vous eussiez pour lui l’amour qu’il a pour vous. 

CAMILLE. 

Hélas! que cet amour croit tôt ce qu’il souhaite ! 

En vain la raison parle, en vain elle inquiété, 

Eb vain la défiance ose ce qu’elle peut; 

11 veut croire, et ne croit que parcequ’il le veut. 

Pour Plautine ou pour moi je vois du stratagème, 

Et m’obstine avec joie à m’aveugler moi-même. 

Je plains cette abusée, et c’est moi qui le suis 
Peut-être, et qui me livre à d’éternels ennuis; 
Peut-être, en ce moment qu’il m’est doux de te croire. 
De ses vœux à Plautine il assure la gloire: 

Peut-être... 

SCENE II. 

CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 

ALBIir. 

L’empereur vient ici vous trouver 
Pour vous dire soft choix, et le faire approuver. 

S'il vous déplaît, madame, il faut de la constance; 

11 faut une fidele et noble résistance; 

11 faut... 
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OTHON. 


CAMILLE. 

De mon devoir je saurai prendre .soin. 

Allez chercher Othon pour en être témoin. 

SCENE III. 

GALBA , CAMILLE, ALBIANE. 

GALBA. 

Quand la mort de mes his désola ma famille, 

Ma niece, mon amour vous prit dès-lors pour fille; 

Et regardant en vous les restes de mon sang, 

Je flattai ma douleur en vous donnant leur rang. . 
Rome , qui m'a depuis chargé de son empire, 

Quand sous le poids de l âge à {>eine je respire, 

A vu ce même amour me le faire accepter. 

Moins pour me seoir si haut, que pour vous y porter. 
Non que si jusque-là Rome pouvoit renaître. 

Qu’elle fût en état de se passer de maître. 

Je ne me crusse digne, en cet heureux moment. 

De commencer par moi son rétablissement: 

Mais cet empire immense est trop vaste pour elle : 

A moins que d une tète, un si grand corps chancelle; 
Et pour le jiom de roi son invincible horreur 
S'est d’ailleurs si bien faite aux lois d’un empereur. 
Qu’elle ne peut souffrir, après cette habitude. 

Ni pleine liberté, ni pleine servitude. 

Elle veut donc un maître, et Néron condamné 
Fait voir ce qu elle veut en un front couronné. 
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Vindex, Rufus, ni moi, n’avons causé sa perte; 

Ses crimes seuls l’ont faite; et le ciel l’a soufferte , 

Pour marque aux souverains qu'ils doivent par l’effet 
Répondre dignement au grand choix qu’il en fait. 

Jusques à ce grand coup, un honteux esclavage 
D’une seule maison nous faisoit l’héritage. 

Rome n’en a repris, au lieu de liberté, 

Qu’un droit de mettre ailleurs la souveraineté. 

Et laisser après moi dans le trône un grand homme; 

C’est tout ce qu’aujourd’hui je puis faire pour Rome. 
Prendre un si noble soin , c’est en prendre de vous. 

Ce maître qu’il lui faut vous est dû pour époux; 

Et mon zele s’unit à l’amour paternelle ' 

Pour vous en donner un digne de vous et d’elle. 

Jule et le grand Auguste ont choisi dans leur sang. 

Ou dans leur alliance à qui laisser ce rang. 

Moi , sans considérer aucun nœud domestique , 

J'ai fait ce choix comme eux, mais dans la république: 

Je l’ai fait de Fison; c’est le sang de Crassus, 

C’est celui de Pompée, il en a les vertus; 

Et ces fameux héros dont il suivra la trace 

Joindront de si grands noms aux grands noms de ma race, 

Qu’il n’est point d’hyménée en qui l’égalité 

Puisse élever l’empire à plus de dignité. 

CSMILLF.. 

J’ai tâché de répondre à cet amour de pere 
Par un tendre respect qui chérit et révéré. 

Seigneur; et je vois mieux encor par ce grand choix 
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Et combien vous m’aimez, et combien je vous dois. 

Je sais ce qu’est Pison et quelle est sa noblesse ; 

Mais, si j’ose à .vos yeux montrer quelque foiblesse, 
Quelque digne qu’il soit et de Rome ^t de moi , 

Je tremble à lui promettre et mon cœur et ma foi; 

Et j avoùrai, seigneur, que pour mon hyménée 
Je crois tenir un peu de Rome où je suis née. 

Je ne demande point la pleine liberté. 

Puisqu’elle en a mis bas l’intrépide fierté; 

Mais si vous m’imposez la pleine servitude. 

J’y trouverai, comme elle, un joug un peu bien rude. 

Je suis trop ignorante en matière d état 

Pour savoir quel doit être un si grand potentat; 

Mais Rome dans ses murs u’a-t-elle qu’un seul homme, 
N’a-t-elle que Pison qui soit digue de Rome? 

Et dans tous ses états n’en sauroit-on voir deux 
Que puissent vos bontés hasarder à mes vœux? 

Néron fit aux vertus une cruelle guerre; 

S’il en a dépleuplé les trois parts de la terre, 

Et si , pour nous donner de dignes empereurs, 

Pison seul avec vous échappe à ses fureurs, 

II est d'autres héros dans un si vaste empire, 

11 en est qu’après vous on se plairoit d’élire. 

Et qui sauroieiit mêler, sans vous faire rougir. 

L’art de gagner les cœurs au grand art de régir. 

D'une vertu sauvage on craint un dur empire; 

Souvent on s’en dégoûte au moment qu’on l’admire ;■ 
Et puisque ce grand choix me doit faire un époux , 
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11 seroi^bon qu'il eût quelque chose de doux, 

Qu'on vît en sa personne également paroître 
Les grâces d'un amant, et les hauteurs d’un maître. 

Et qu’il fût aussi propre à donner de l’amour 
Qu'à faire ici trembler sous lui toute sa cour. 

Souvent un peu d’amour dans les cœurs des monarques 
Accompagne assez bien leurs plus illustres marques. 

Ce n’est pas qu’après tout je pense à résister; 

J’aime à vous’ obéir, seigneur, sans contester. 

Pour prix d’un sacrifice où mon cœur se dispose, 
Permettez qu’un époux me doive quelque chose. 

Dans cette servitude où se plaît mon désir, 

C’est quelque liberté qù'un ou deux à choisir. 

Votre Pison peut^^tre aura de quoi me plaire 
Quand il ne sera plus un mari nécessaire ; 

Et son amour pour moi sera plus assuré, 

S’il voit à quels rivaux je l’aurai préféré. 

GALBA.. 

Ce long raisonnement dans sa délicatesse 
A vos tendres respects mêle beaucoup d’adresse. 

Si le refus n’est juste, il est doux et civil. 

Parlez donc, et sans feinte; Uthon vous plairoit-il? 

On me l’a proposé, qu’y trouvez-vous à dire? 

CAMILLE. 

L’avez- vous cru d'abord indigne de l’empire. 

Seigneur? 

GALBA. 

Non: mais depuis, consultant ma raison, 
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J’ai trouvé qu’il falloit lui préférer Pison. 

Sa vertu plus solide et tout inébranlable 

Nous fera, comme Auguste, un siecle incomparable. 

Où l’autre, par Néron dans le vice abymé, 

Ramènera ce luxe où sa main l’a formé, 

Et tous les attentats de l’infâme licence 
Dont il osa souiller la suprême puissance. 

CAMILLE. 

Othon près d’un tel maître a su se ménager, 

Jusqu’à ce que le" temps ait pu l’en dégager. 

Qui sait faire sa cour se fait aux mœurs du prince ; 
Mais il fut tout à soi quand il fut en province; 

Et sa haute vertu par d’illustres effets 
Y dissipa soudain ces vices contrefaits. 

Chaque jour a sous vous grossi sa renommée; 

Mais Pison n’eut jamais de charge ni d’armée; 

Et comme il a vécu jusqu’ici sans emploi , 

On ne sait ce qu’il vaut que sur sa bonne foi. 

Je veux croire en faveur des béros de sa race, 

Qu’il en a les vertus , qu’il en suivra la trace , 

Qu’il en égalera les plus illustres noms; 

Mais j'en croirois bien mieux de grandes actions. 

.Si dans un long exil il a paru sans vice , 

I..a vertu des bannis souvent n’est qu’artifice. 

Sans vous avoir servi vous l’avez ramené: 

Mais l’autre est le premier qui vous ait couronné ; 

Dès qu’il vit deux partis, il se rangea du vôtre: 

Ainsi l’un vous doit tout, et vous devez à l’autre. 
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GALBA. 

Vous prendrez donc le soin de m’acquitter vois lui; 

Et comme pour 1 empire il faut un autre appui , 

Vous croirez que Pison est plus digne de Rome; 

Pour ne plus en douter suffit que je le nomme. 

CAMILLE. 

Pour Rome et son empire, après vous je» le croi; 

Mais je doute si l’autre est moins digne de moi. 

GALBA. 

Doutez-en ; un tel doute est bien digne d’une aine 
Qui voudroit de Néron revoir le siecle infime, 

Et qui voyant qu’Otlion lui ressemble le mieux... 

CAMILLE. 

Choisissez de vous-même, et je ferme les yeux. 

Que vos seules bontés de tout mon sort onlonnent; 

Je me donne en aveugle à qui qu’elles me donnent. 
Mais quand vous consultez Eacus et Martian, 

Un époux de leur main me paroît un tyran ; 

Et , si j’ose tout dire, en cette conjecture. 

Je regarde Pison comme leur créature. 

Qui , régnant par leur ordre et leur prêtant sa voix , 
Me forcera moi-même à recevoir leurs lois. 

Je ne veux point d’un trône où je sois leur captive. 
Où leur pouvoir m’enchaîne; et, quoi qu’il en arrive. 
J’aime mieux un mari qui sache être empereur. 
Qu’un mari qui le soit, et souffre un gouverneur. 

GALBA. 

C(4 n'est pas mon dessein de contraindre les âmes. 
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N'en parlons plus: dans Rome il sera d'autres femmes 
A qui Pison en vain n'offrira pas sa foi. 

Votre main est à vous , mais l'empire est à moi. 

SCENE IV. 

GALB.i, OTHON, CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 

GALBA. 

Othon, est-il bien vrai que vous aimiez Camille? 

OTHON. 

Cette témérité m’est saas doute inutile; 

Mais si j’osois, seigneur, dans mon sort adouci... 

GALBA. 

Non, non; si vous l’aimez, elle vous aime aussi. 

Son amour près de moi vous rend de tels offices, 

Que je vous en fais don pour prix de vos services. 
Ainsi, bien qu’à Lacus j’aie accordé pour vous 
Qu’aujourd’hui de Plautine on vous verra l’époux , 
L’illustre et digne ardeur d’une flamme si belle 
M’en fait révoquer l’ordre, et vous obtient pour elle. 

OTHON. 

Vous m’en voyez de joie interdit et confus. 

Quand je me prononçois moi -même un prompt refus , 
Que j’attendois l’effet d’une juste colere , 

Je suis assez heureux pour ne pas vous déplaire ! 

Et loin de condamner des vœux trop élevés... 

GALBA. 

Vous savez mal encor combien vous lui devez. 
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Son cœur de telle force à voire hymen aspire , 

Que pour mieux être à vous il renonce à l’empire. 
Choisissez donc ensemble, à communs sentiments. 
Des charges dans ma cour , ou des gouvernements ; 
Vous n’avez qu’à parler. 

OTHON. 

Seigneur, si la princesse... 

C A.LB A. 

Pison n’en voudra pas dedire ma promesse. 

Je l’ai nomme César, pour le faire empereur: 

Vous savez ses vertus, je réponds de son cœur. 
Adieu. Pour observer la forme accoutumée. 

Je le vais de ma main présenter à l’armée. 

Pour Camille, en faveur de cet heureux lien, 
Tenez-vous assuré qu’elle aura tout mon bien: 

Je la fais dès ce jour mon unique héritière. 

SCENÉ V. 

OTHON, CAMILLE, ALBIN, ALBIANE. 

CAMILLE. 

Vous pouvez voir par-là mon ame tout entière , 
■Seigneur; et je voudrois eu vain la déguiser 
Après ce que pour vous l’amour me fait oser. 

Ce que Galba^our moi prend le soin de vous dire... 

OTHON. 

Quoi donc, madame! Othon vous coûteroit l’empire 
Il sait mieux ce qu’U vaut, et n’est pas d’un tel prix 



(ia 


OTIlOiN. 


Qu’il le faille achetpr par ce noble mépris. 

11 se doit opposer à cet effort d'estime 
Où s’abaisse pour lui ce cœur trop magnanime, 

Et, par un même effort de magnanimité, 

Rendre une ame si haute au trône mérité. 

D’un si parfait amour quelles que soient les causes... 

CAMILLE. 

Je ne sais point, seigneur, faire valoir les choses; 

Et , dans ce prompt succès dont nos cœurs sont charmés. 
Vous me devez bien moins que vous ne présume'z. 

Il semble que pour vous je renonce à l'empire , 

Et qu’un amour aveugle ait su me le prescrire. 

Je vous aime, il est vrai; mais si l’empire est doux, 

Je crois m’en assurer quand je me donne à vous. 

Tant que vivra Galba, le re.spect de son âge, 

Du moins apparemment, soutiendra son suffrage; 

Pison croira régner: mais peut-être qu’un jour 
Rome se permettra de choisir à son tour. 

A faire un empereur alors quoi qui l’excite, 

Qu’elle en veuille la race, ou cherche le mérite, 

Notre union aura des voix de tous côtés , 

Puisque j en ai le sang , et vous les qualités. 

Sous un nom si fameux qui vous rend préféraltle , 
L’héritier de Galba sera considérable ; 

On aimera ce titre en un si digue époitx ; 

Et l’empire est à moi si l'on me voit à vous. 

OTHON. 

Ah, madame! qüittez cette vaine espérance 
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De nous voir quelque jour remettre en la balance : 

S’il faut que de Pison on accepte la lui, 

Rome, tant qu’il vivra, n’aura plus d’yeux pour moi. 
Elle a beau murmurer contre un indigne maître ; 

Elle en souffre, pour lâche ou méchant qu’il puisse être. 
Tibere étoit cruel, Caligule brutal, 

Claude foible, Néron en forfaits sans égal. 

Il se perdit lui-même à force de grands crimes; 

Mais le reste a pas.sé pour princes légitimes. 

Claude même , ce Claude et sans cœur et sans yeux , 

A peine les ouvrit qu’il devint furieux; 

Et Narcisse et Pallas l'ayant mis en furie 
Firent sous son aveu régner la barbarie. 

11 régna toutefois, bien qu'il se fit haïr. 

Jusqu’à ce que Néron se fâchât d'obéir; 

Et ce monstre ennemi de la vertu romaine 
N'a succombé que tard sous la commune haine. 

Par ce qu’ils ont osé jugez sur vos refus 
Ce qu’osera Pison gouverné par Lacus. 

11 aura peine à voir, lui qui pour vous soupire. 

Que votre hymen chez moi lais.se. un droit à l’empire. 
Chacun sur ce penchant voudra faire sa cour ; 

Et le pouvoir suprême enhardit bien l’amour. 

Si Néron qui m’aimoit osa m’ôter Poppée, 

Jugez, pour resaisir votre main usurpée. 

Quel scrupule on aura du plus noir attentat 
Contre un rival ensemble et d’amour et d état. 

Il n'est point ni d’exil , ni de Lusitanie , 


Digitized by Google 



G4 O T H O N. 

Qui dérobe à Pison le reste de ma vie; 

Et je sais trop la cour pour douter un moment, 
Ou des soins de sa haine , ou de l’évènemept. 

CAMILLE. 

Et c’est là ce grand cœur qu’on croyoit intrépide! 
Le péril , comme un autre , à mes yeux l’intimide ! 
Et pour monter au trône , et pour me posséder , 
Son espoir le plus beau n’ose rien hasarder! 

11 redoute Pison ! Dites-moi donc , de grâce , 

Si d’aimer en lieu même on vous a vu l’audace ; 

Si pour vous et pour lui le trône eut même appas , 
Êtes-vous moins rivaux pour ne m’épouser pas? 

A quel droit voulez-vous que cette haine cesse 
Pour qui lui disputa ce trône et sa maîtresse, 

Et qu’il veuille oublier, se voyant souverain. 

Que vous pouvez dans l’ame en garder le dessein? 
Ne vous y trompez plus ; il a vu dans cette anie 
Et votre ambition et toute votre flamme; 

Et peut tout contre vous , à moins que contre lui 
Mon hymen chez Galba vous assure un appui. 

OTHON. 

Eh bien ! il me perdra pour vous avoir aimée; 

.Sa haine sera douce à mon ame enflammée ; 

Et tout mon sang n’a rien que je veuille épargner , 
.Si ce n’est que par-là que vous pouvez régner. 
Permettez cependant à cet amour sincere 
De vous redire encor ce qu'il n’ose vous taire. 

En l’état qu’est Pison, il vous faut aujourd'hui 
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Renoncer à l’empire, ou le prendre avec lui. 

Avant qu’en décider, pensez-y bien, madame; 

C’est votre intérêt seul qui fait parler ma flamme. 

Il est mille douceurs dans un grade si haut 
Où peut-être avez-vous moins pensé qu’il ne faut. 
Peut-être en un moment serez-vous détrompée ; 

Et si j’osois encor vous parler de Poppée , 

Je dirois que sans doute elle m'aimoit un peu, 

Et qu'un trône alluma bientôt un autre feu. 

Le ciel vous a fait l’ame et plus grande et plus belle ; 
Mais vous êtes princesse, et femme enfin comme elle. 
L’horreur de voir une autre au rang qui vous est dû , 

Et le juste chagrin d'avoir trop descendu. 

Presseront en secret cette ame de se rendre 
Même au plus foible espoir de le pouvoir reprendre. 
Les yeux ne veulent pas en tout temps se fermer; 

Mais l’empire en tout temps a de quoi les charmer. 
L’amour passe , ou languit ; et , pour fort qu’il puisse être , 
De la soif de régner il n’est pas toujours maître. 

CAMILLE. 

Je ne sais quel amour je vous ai pu donner, 

Seigneur: mais sur l’empire il aime à raisonner: 

Je l’y trouve assez tort, et même d’une force 
A montrer qu’il connoit tout ce qu’il a d’amorce, 

Et qu’à ce qu’il me dit touchant un si grand choix 
11 a daigné penser un peu plus d’une fois. 

Je veux croire avec vous qu’il est ferme et sincere. 

Qu’il me dit seulement ce qu’il n’ose me taire ; 

8. 5 
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Mais à parler sans feinte... 

OTHON. 

Ah, madame! croyez... 

CAMILLE. 

Oui, j’en croirai Pison à qui vous m’envoyez; 

Et vous , pour vous donner quelque peu plus de joie, 
Vous en croirez Plautine à qui je vous renvoie. 

Je n’en suis point jalouse, et le dis sans courroux: 
Vous n'aimez que l’empire , et je n'aimois que vous. 
N'en appréhendez rien , je suis femme , et princesse y 
.Sans en avoir pourtant l'orgueil ni la fuihlesse; 

Et votre aveuglement me fait trop de pitié 
Pour l'accabler encor de mon inimitié. 

SCENE VI. 

OTHON, ALBIN. 

• OTHON. 

Que je vois d’appareils. Albin, pour ma ruine! 

ALBIN. 

.Seigneur, tout est perdu, si vous voyez Plautine. 

OTHON. 

Allons-y toutefois: le trouble où je me voi 
Ne peut souffrir d'avis que d’un cœur tout à moi. 

FIN DU TBOISIEHE ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

• OTIION, PLAUTINE. 

PLATJTIJfE. 

Qüe voulez-vous, seigneur, qu’enfln je vous conseille? 
Je sens un trouble égal d’une douleur pareille; 

Et mon cœur tout à vous n’est pas assez à soi 
Pour trouver un reinede aux maux que je prévoi. 

Je ne sais que pleurer , je ne sais que vous plaindre. 

Le seul choix de Pison nous donne tout à craindre. 

Mon pere vous a dit qu'il ne laisse à tous trois 
Que l’espoir de mourir ensemble à notre choix; 

Et nous craignons de plus une amante irritée 
D’une offre en moins d’un jour reçue et rétractée, 

D’un hommage où la suite a si peu répondu , 

Et d’un trône qu’en vain pour vous elle a perdu. 

Pour vous avec ce trône elle étoit adorable; 

Pour vous elle y renonce, et n’a plus rien d’aimable. 

Où ne portera point un si juste courroux 
La honte de se voir sans l’empire et sans vous ? 

5 . 
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Honte d’autant plus grande, et d’autant plus sensible, 
Qu’elle s’y proniettoit un retour infaillible , , 

Et que sa main par vous croyoit tôt regagner 
Ce que son cœur pour vous paroissoit dédaigner! 

OTHON. 

Je n’ai donc qu’à mourir. Je l’ai voulu , madame , 

Quand je l’ai pu sans crime , en faveur de ma flamme ; 
Et je le dois vouloir , quand votre arrêt cruel 
Pour mourir justement m’a rendu criminel. 

Vous m’avez commandé de m’offrir à Camille ; 

Grâces à nos malheurs ce crime est inutile. 

Je mourrai tout à vous; et si pour obéir 
J’ai paru mal aimer, j’ai semblé vous trahir, 

Ma main, par ce même ordre à vos yeux enhardie. 
Lavera dans mon sang ma fausse perfidie. 
l’enviez pas , madame , à mon sort inhumain 
La gloire de finir du moins en vrai Romain , 

Après qu’il vous a plu de me rendre incapable 
Des douceurs de mourir en amant véritable. 

PLAUTITÎE. 

Bien loin d'en condamner la noble passion, 

J ’y veux borner ma joie et mon ambition. 

Pour de moindres malheurs on renonce à la vie. 

Soyez sûr de ma part de l’exemple d’Arrie; 

J’ai la main aussi ferme et le cœur aussi grand, 

Et quand il le faudra , je sais comme on s'y prend. 

Si vous daignez, seigneur, jusque-là vous contraindre. 
Peut-être espérerai-je en voyant tout à craindre. 
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Camille est irritée et se peut appaiser. 

OTHON. 

Me condamneriez-vous, madame, à l’épouser? 

PLAÜTINE. 

Que n’y puis-je moi-même opposer ma défense ! 

Mais si vos jours enfin n’ont point d'autre assurance, 
S’il n’est point d’autre asyle... 

OTHOIf. 

Ah ! courons à la mort; 
Ou, si pour l’éviter il faut nous faire effort. 

Subissons de Lacus toute la tyrannie. 

Avant que me soumettre à cette ignominie. 

J’en saurai préférer les plus barbares coups 
A l’affront de me voir sans l’empire et sans vous , 

Aux hontes d’un hymen qui me rendrait infâme. 
Puisqu’on fait pour Camille un crime de sa flamme. 

Et qu’on lui vole un trône en haine d’une foi 
Qu’a voulu son amour ne promettre qu’à moi. 

Non que pour moi sans vous ce trône eût aucunscharmes ; 
Pour vous je les cherchois , mais non pas sans alarmes : 
Et si tantôt Galba ne m’eût point dédaigné , 

J’aurais porté le sceptre, et vous auriez régné; 

Vos seules volontés, mes dignes souveraines. 

D’un empire si vaste auraient tenu les rênes. 

Vos lois. .. 

PLADTINE. 

C’est donc à moi de vous faire empereur. 

Je l’ai pu : les moyens d’abord m’ont fait horreur ; 
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Mais je saurai la vaincre, et, me donnant moi-mèmr, 
Vous assurer ensemble et vie et diadème , 

Et réparer par-là le crime d’un orgueil 

Qui vous dérobe un trône , et vous ouvre un cercueil. 

De Martial! pour vous j’aurois eu le suffrage , 

Si j'avois pu souffrir son insolent hommage, 

Son amour... 

oxnow. 

Martian se connoîtroit si peu 

Que d’oser... 

P L A U T I N E. 

Il n’a pas encore éteint son feu ; 

Et du choix de Pison quelles que soient les causes, 

Je n’ai qu’à dire un mot pour brouiller bien des choses 

OTHON. 

Vous vous ravaleriez jusques à l’écouter? 

PLA UTINE. 

Pour vous j'irai, seigneur, jusques à l’accepter. 

OTHON. 

Consultez votre gloire, elle saura vous dire... 

PL AUTINE. 

Qu’il est de mon devoir de vous rendre l’empire. 

OTHON. 

Qu’un front encor marqué des fers qu’il a portés... 

P L A U T I N E. 

A droit de me charmer, s’il fait vos sûretés. 

OTHON. 

En concevez-vous bien toute l’ignominie? 
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PL AUTINE. 

Je n’en puis voir, seigneur, à vous sauver la vie. 

OTHON. 

L’épouser à ma vue! et pour comble d’ennui... 

PLAUTIIf E. 

Donnez-vous à Camille, ou je me donne à lui. 

OTHOIt. 

Périssons, périssons, madame, l’un pour l’autre, 

Avec toute ma gloire , avec toute la votre. 

Pour nous faire un trépas dont les dieux soient jaloux. 
Rendez-vous toute à moi , comme moi tout à vous ; 

Ou si, pour conserver en vous tout ce que j’aime, 

Mon malheur vous obstine à vous donner vous-même. 
Du moins de votre gloire ayez un soin égal. 

Et ne me préférez qu’un illustre rival. 

J’en mourrai de douleur; mais je mourrois de rage, 

■Si vous me préfériez un reste d'esclavage. 

SCENE IL 


VINIÜS, OTIION, PLAUTINE. 


OTHON. 

Ah! seigneur, empêchez que Plautine... 

VINIIIS. 


.Seigneur, 

Vous empêcherez tout si vous avez du cœur. 
Malgré de nos destins la rigueur importune , 

Le ciel met en vos mains toute notre fortune. 
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PL AUTINE. 

Seigneur, que dites- vous? 

VINIUS. 

Ce que je viens de voir, 

Que pour être empereur il n’a qu’à le vouloir. 

OTHON. 

Ah! seigneur, plus d'empire, à moins qif avec Plautine. 

V I K I U s. 

Saisissez-vous d'un trône où le ciel vous destine; 

Et pour choisir vous-même avec qui le remplir, 

A vos heureux destins aidez à s'accomplir. 

L'armee a vu Pison , mais avec un murmure 
Qui semhloit mal goûter ce qu’on vous fait d'injure. 
Galba ne l'a produit qu’avec sévérité. 

Sans faire aucun espoir de libéralité. 

Il pouvoit, sous l’appât d’une feinte promesse, 

Jeter dans les soldats un moment d’alégresse; 

Mais il a mieux aimé hautement protester 
Qu’il savoit les choisir, et non les acheter. 

Ces hautes duretés , à contre-temps poussées , 

Ont rappelé l'horreur des cruautés passées. 

Lorsque d'Espagne à Rome il sema son chemin 
De Romains immolés à son nouveau destin , 

Et qu'ayant de leur sang souillé chaque contrée. 

Par un nouveau carnage il y fit son entrée. 

Aussi, durant le temps qu’a harangué Pison, 

Ils ont de rang en rang fait courir votre nonv 
Quatre des plus zélés sont venus me le dire, 
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Et m’ont promis pour vous les troupes et l’empire. 
Courez donc à la place, où vous les trouverez; 
Suivez-les dans leur camp, et vous en assurez: 

Un temps bien pris peut tout. 

OTHON. 


Qui m’a... 


Si cet astre contraire 


VINIÜS 

Sans discourir, faites ce qu’il faut faire; 
Un moment de séjour peut tout déconcerter. 

Et le moindre soupçon vous va faire arrêter. • 
OTHOW. 

Avant que de partir souffrez que je proteste... 

VI H lus. 

Partez; en empereur vous nous direz le reste. * 


• SCENE III. 

VINIUS, PLAUTINE. 
viirius. 

Ce n’est pas tout , ma fille ; un bonheur plus certain , 
Quoi qu’il puisse arriver, met l’empire en ta main. 

PLAUTINE. 

Flatteriez-vous Othon d’une vaine chimere? 

VINIUS. 

Non; tout ce que j’ai dit n’est qu'un rapport sincere. 
Je crdis te voir régner avec ce cher Othon : 
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Mais nespere pas moins du côte de Pison; 

Galba le donne à lui. Piqué contre Camille, 

Dont 1 amour a rendu son projet inutile, 

11 veut que cet hymen, punissant ses refus. 

Réunisse avec moi Martian et Lacus, 

Et trompe heureusement les présages sinistres 
De la division qu’il voit en ses ministres. 

Ainsi des deux côtés on combattra pour toi. 

Le plus heureux des chefs t’apportera sa foi. 

Sans part à ses périls tu l’auras à sa gloire, 

Et verras à tes pieds l’une ou l’autre victoire. 
PLAUTINE. 

Quoi! mon cœur, par vous-même à ce héros donné, 
Pourroit ne l'aimer plus s’il n’est point couronné? 

Et S’il faut qu’à Pison son mauvais sort nous livre , 
Pour ce même Pison je pourrois vouloir jivre? 

VINIUS. 

Si nos communs souhaits ont un contraire effet. 

Tu te peux faire encor l'effort que tu t’es fait; 

Et qui vient de donner Otlion au diadème 
Pour régner à son tour peut se donner soi-même. 

PLAUTINE. 

.Si pour le couronner j’ai fait un noble effort. 

Dois-je en faire un honteux pour jouir de sa mort? 

Je me privois de lui sans me vendre à personne. 

Et vous voulez, seigneur, que son trépas me donne , 
Que mon cœur, entraîné par la splendeur dh rang , 
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Vole après une main fumante de son sang, 

Et que de ses malheurs triomphante et ravie 
3e sois l’infâme prix d'avoir tranché sa vie ! 

Non , seigneur: nous aurons même sort aujourd’hui; 
Vous me verrez régner ou périr avec lui; 

Ce n’est qu’à l’un des deux que tout ce cœur aspire. 
VI NI U s. 

Que tu vois mal encor ce que c’est que l’empire ! 

.Si deux jours seulement tu pouvois l’essayer, 

Tu ne croirois jamais le pouvoir trop payer; 

Et tu verrois périr mille amants avec joie , 

S’il falloit tout leur sang pour t’y faire une voie. 

Aime Othon, si tu peux t’en faire un sûr appui ; 
Mais, s’il en est besoin , aime-toi plus que lui; 

Et sans t’inquiéter où fondra la tenqHUe, 

Laisse aux dieux à leur choix écraser une tète. 

Prends le sceptre aux dépens de qui succombera. 

Et régné sans scrupule avec qui régnera. 

PLACTINE. 

Que votre politique a d’étranges maximes ! 

Mon amour, s'il l’osoit, y trouveroit des crimes. ^ 

Je sais aimer, seigneur, je sais garder ma foi , 

Je sais pour un amant faire ce que je doi , 

Je sais à son bonheur m’offrir en sacritice. 

Et je saurai mourir si je vois qu’il périsse : 

Mais je ne sais point l'art de forcer ma douleur 
A pouvoir recueillir les fruits de son màlheur. 
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VI NUIS. 

Tiens pourtant l ame prête à le mettre en usage ; 

Change de sentiment, ou du moins de langage; 

Et , pour mettre d’accord ta fortune et ton coeur, 
Souhaite pour l’amant, et te garde au vainqueur. 

Adieu ; je vois entrer la princesse Camille. 

Quelque trouble où tu sois, montre une ame tranquille; 
Profite de sa faute, et tiens l'œil mieux ouvert 
Au vif et doux éclat du trône qu’elle perd. 

SCENE IV. 

CAMILLE, PLAUTINE, ALBIANE. 

CAMILLE. 

Agrérez-vous , madame , un fidele service 
Dont je viens faire hommage à mon impératrice? 

PLAÜTINE. 

Je crois n’avoir pas droit de vous en empêcher; 

Mais ce n’est pas ici qu’il vous la faut chercher. 

CAMILLE. 

lAirsque Galba vous donne à Pison pour épouse... 

PLAüTIÎTE. 

11 n’est pas encor temps de vous en voir jalouse. 

CAMILLE. 

Si j'aimois toutefois ou l’empire ou Pison, 

Je pourrois déjà l’être avec quelque raison. 

PLAUTINE. 

Et si j’aimois, madame, ou Pison ou l’empire, 
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J’aurois quelque raison de ne in’en pas dedire. 

Mais votre exemple apprend aux cœurs comme le mien 
Qu’un généreux mépris quelquefois leur sied bien. 

CAMILLE. 

Quoi! l’empire et Pison n’ont rien pour vous d'aimable? 

PLACTINE. 

Ce que vous dédaignez je le tiens méprisable; 

Ce qui plaît à vos yeux aux miens semble aussi doux: 
Tant je trouve de gloire à me régler sur vous! 

CAMILLE. 

Donc si j’aimois Othon... 

PLADTINE. 

Je l'aimerois de même, 

Si ma main avec moi donnoit le diadème. 

CAMILLE. 

Ne peut-on sans le trône être digne de lui? 

PLAUTINE. 

Je m’en rapporte à vous qu’il aime d’aujourd’hui. 

CAMILLE. 

Vous pouvez mieux qu’une autre en dire des nouvelles; 
Et comme vos ardeurs ont été mutuelles, 

Votre exemple ne laisse à personne à douter 
Qu’à moins de la couronne on peut le mériter. 

PL AU TI NE. 

Mon exemple ne laisse à douter à personne 
Qu’il pourra vous quitter à moins de la couronne. 

CAMILLE. 

11 a trouvé sans elle à vos yeux tant d’appas. . . 


t 
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P L A U T I N E. 

Toutes les passions ne se ressemblent pas. 

CAMILLE. 

En effet, vous avez un mérite si rare... 

PL AÜTINE. 

Mérite à part, l'amour est quelquefois bizarre j 
.Selon l’objet divers le goût est différent; 

Aux unes on se donne , aux autres on se vend. 

CAMILLE. 

Qui connoissoit Otlion pouvoit à la pareille 
M’en donner en amie un avis à l’oreille. 

PL AOTINE. 

Et qui l’estime assez pour l’élever si haut 

Peut quand il lui plaira m’apprendre ce qu’il vaut; 

Afin que si mes feux ont ordre de renaître. . . 

CAMILLE. 

J’en ai fait quelque estime avant que le connoître , 
Et vous l’ai renvoyé dès que je l’ai connu. 

PLADTINE. 

Qui vient de votre part est toujours bien venu. 
J’accepte le présent, et crois pouvoir sans honte, 
L’ayant de votre main, en tenir quelque compte. 

CAMILLE. 

Pour vous rendre son ame il vous est venu voir? 

P L A o T I N E. 

Pour négliger votre ordre il sait trop son devoir. 

CAMILLE. 

11 vous a tôt quittée, et son ingratitude... 


« 
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PtAÜTINE. 

Vous met-elle, madame, en quelque inquiétude? 

CAMILLE. 

Non; mais j’aime à savoir comment on m’obéit. 

PL A U TI N F. 

La curiosité quelquefois nous trahit; 

Et, par un demi-mot que du coeur elle tire. 

Souvent elle dit plus qu’elle ne pense dire. 

CAMILLE. 

La mienne ne dit pas tout ce que vous pensez. 

PL AUTINE. 

Sur tout ce que je pense elle s’explique assez. 

CAMILLE. 

Souvent trop d’intérêt que l’amour force à prendre 
Entend plus qu’on ne dit et qu'on ne doit entendre. 
Si vous saviez quel est mon plus ardent désir... i 

PL AtITI NE. 

D'Othon et de Pison je vous donne à choisir. 

Mon peu d'ambition vous rend l’un avec joie: 

Et pour l’autre, s’il faut que je vous le renvoie. 

Mon amour, je l’avoue, en pourra murmurer; 

Mais vous savez qu’au votre il aime à déférer. 

CAMILLE. 

Je pourrai me passer de cette déférence. 

PLAUTINE. 

.Sans doute; et toutefois, si j’en crois l’apparence... 

CAMILLE. 

Brisons là, ce discours deviendroit ennuyeux. 
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PLAüTirrE. 

Martian que je vois vous entretiendra mieux. 

Agreez ma retraite, et souffrez que j’évite 
Un esclave insolent de qui l’amour m’irrite. 

SCENE V. 

CAMILLEj MARTIAN, ALBIANË. 

CAMILLE. 

A ce qu’elle me dit, Martian, vous l’aimez? 

MARTIAN. 

Malgré ses fiers mépris mes yeux en sont charmés. 
Cependant pour l’empire , il est à vous encore. 

Galba s’est laissé vaincre , et Pison vous adore. 

^ CAMILLE. 

De votre haut crédit c’est donc un pur effet? 

MARTIAN. 

Ne désavouez point ce que mon zele a fait. 

Mes soins de l’empereur ont fléchi la colere , 

Et renvoyé Plautine obéir chez son pere. 

Notre nouveau César la vouloit épouser; 

Mais j’ai su le résoudre à s’en désabuser; 

Et Galba , que le sang presse pour sa famille , 

Permet à Yinius de mettre ailleurs sa fille. 

L’un vous rend la couronne, et l’autre tout son cœur. 
Voyez mieux quelle en est la gloire et la douceur, 
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Quelle félicite vous vous étiez ôtée 
Par une aversion un peu précipitée; 

Et pour vos intérêts daignez considérer... 

CAMILLE. 

Je vois quelle est ma faute , et puis la réparer; 

Mais je veux , car jamais on ne m’a vue ingrate , 

Que ma reconnoissance auparavant éclate; 

Et n’accorderai rien qu’on ne vous fasse heureux. 

Vous aimez, dites-vous, cet objet rigoureux; 

Et Pison dans sa main ne verra point la mienne 
Qu’il n’ait réduit Plautine à vous donner la sienne, 

Si pourtant le mépris qu’elle fait de vos feux 
Ne vous a pu contraindre à former d’autres vœux. 

MA HT IA N. 

Ah! madame, l’hymen a de si douces chaînes. 

Qu’il lui faut peu de temps pour calmer bien des haines; 
Et du moins mon bonheur sauroit avec éclat 
Vous venger de Plautine et punir un ingrat. 

CAMILLE. 

Je l’avois préféré, cet ingrat, à l'empire; 

Je l’ai dit, et trop haut pour ni’cn pouvoir dédire; 

Et l’amour, qui m’apprend le foible des amants. 

Unit vos plus doux vœux à mes ressentiments. 

Pour me faire ébaucher nia vengeance en Plautine , 

Et l’achever bientôt par sa propre ruine. 

MARTI AN. 

Ah! si vous la voulez, je sais des bras tout prêts; 

8. G 
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Et j'ai tant de chaleur pour tous vos intérêts... 

C A JfILLE. 

Ah ! que c’est me donner une .sensible joie ! 

Ces bras que vous m’offrez, faites que je les voie, 

Que je leur donne l’ordre et prescrive le temps. 

Je veux qu’aux yeux d’Othon vos désirs soient contents, 
Que lui-même il ait vu l’hymen de sa maîtresse 
Livrer entre vos bras l'objet de sa tendresse, 

Qu’il ait ce désespoir avant que de mourir: 

Après, à son trépas vous me verrez courir. 

Jusque-là gardez-vous de rien faire entreprendre. 

Du pouvoir qu’on me rend vous de^ez tout attendre. 
Allez vous préparer à ces heureux moments; 

Mais n’exécutez rien sans mes commandements. 

SCENE VI. 

CAMILLE, ALUIANE. 

ALBIANK. 

Vous voulez perdre Othon! vous le pouvez, madame. 

CAMILLE. 

Que tu pénètres mal dans le fond de mon ame ! 

De son lâche rival voyant le noir projet, 

J’ai su par celte adresse en arrêter l’effet, 

M’en rendre la maîtresse; et je serai ravie 
.S’il peut savoir les soins que je prends de sa vie. 
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Va me chercher Ion frere, et fais que de ma part 
Il apprenne par lui ce qu’il court de hasard , 

A quoi va l’exposer son aveugle conduite, 

Et qu'il n’est plus pour lui de salut qu’en la fuite. 

C’est tcMit ce qu’à l’amour peut souffrir mon courroux. 

A L B l A N E. 

Du courroux à l'amour le retour seroit doux. 

SCENE VII. 

CAMILLE, RUTILE, ALBIANE. 


H C T I I, F. 

Ah! madame, apprenez quel malheur nous menace. 
Quinze ou vingt révoltes au milieu de la place 
Viennent de proclamer Üthon pour empereur. 

CAMILLE. 

Et de leur insolence Othon n'a point d’horreur, 

Lui qui sait qu’aussitôt ces tumultes avortent? 

RUTILE. ^ 

Ils le mènent au camp , ou plutôt ils l’y portent; 

Et ce qu’on \’oit de peuple autour d’eux s’amasser 
Frémit de leur audace, et les laisse passer. 

CAMILLE. 

L’empereur le sait-il? 

* RUTILE. 

Oui, madame; il vous mande: 
Et , pour un prompt remede à ce qu’on appréhende, 

fi. 
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Pison de ces mutins va courir sur les pas 
Avec ce qu’on pourra lui trouver de soldats. 

CAMILLE. 

Puisqu’Othon veut périr, consentons qu’il périsse; 
Allons presser Galba pour son juste supplice. 

Du courroux à l’amour si le retour est doux , 

On repasse aisément de l’àmour au courroux. 


FIN Dü QUATRIEME ACTE. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

GALBA, CAMILLE, RUTILE, ALBIANE. 

G A. L B A. 

Je vous le dis encor, redoutez ma vengeance, 

Pour peu que vous soyez de son intelligence. 

Ou ne pardonne point en matière d’état; 

Plus on chérit la main , plus on hait l’attentat ; 

Et lorsque la fureur va jusqu’au sacrilege, 

Le sexe ni le sang n’ont point de privilège. 

CAMILLE. 

Cet indigne soup<;;on seroit bientôt détruit, 

Si vous voyiez du crime où doit aller le fruit. 

Othon, qui pour Plautine au fond du cœur soupire, 
Othon , qui me dédaigne à moins que de l’empire. 
S’il en fait sa conquête, et vous peut détrôner. 
Laquelle de nous deux voudra-t-il couronner? 
Pourrois-je de Pison conspirer la ruine. 

Qui m’arrachant du trône y porteroit Plautine? 
Croyez mes intérêts, si vous doutez de moi; 
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Et, sur de tels garants assure de ma foi, 

Tournez sur Viuius toute la dtdianoe 

Dont veut ternir nia gloire une injuste croyance. 

GALBA. 

Vinius par son zele est trop justifié. 

Voyez ce qu’en un jour il m’a sacrifié. 

11 m’offre Othon pour vous qu’il souliaitoit pour gendre; 
Je le rends à sa fille, il aime à le ri’prendre; 

Je la veux pour l’ison , mon vouloir est suivi; 

Je vous mets en sa place, et l'en trouve ravi ; 

.Son ami se révolte, il presse ma colere; 

Il donne à Martian l’iautiiie à ma prière : 

Et je soupçormerois un crime dans les vœux 
D’un liomme qui s’attache à tout ce que je veux? 

CAMILLE. 

Qui veut également tout ce qu’on lui propose 
Dans le secret du cœur souvent veut autre chose , 

Et , maître de son ame , il n'a point d’autre foi 
Que celle qu’en soi-mème il ne donne qu’à soi. 

GALBA. 

Cet hymen toutefois est l'épreuve derniere 
D’une foi toujours pure, inviolable, entière. 

CAMILLE. 

Vous verrez à l'effet comment elle agira, 

.Seigneur, et comme enfin l’iautine obéira. 

.Sur de sa résistance, et se flattant jieut-ètre 
De voir bientôt ici son cher Othon le maître; 
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Dans l’étal où pour vous il a mis l’avenir, 

Il promet aisément plus qu’il ne ^eut tenir. 

GALBA. 

Le devoir désunit l’amitié la plus forte, 

Mais l’amour aisément sur ce devoir l’emporte; 

Et son feu , qui jamais ne s’éteint qu’à demi , 

Intéresse un amant autrement qu’un ami. 

J’apperçois Vinius. Qu’on m’amene sa fille; 

J’en punirai le crime en toute la famille, ' 

.Si jamais je puis voir par où n’en point douter; 

Mais aussi jusque-là j’aurois tort d'éclater. 

Je vois d'ailleurs Lacus. 

SCENE II. 

GALBA, CAMILLE, VINIUS, LACUS, 

- ALBIANE. 

GALBA. • 

Eh bien! quelles nouvelles? 
Qu’apprenez-vous tous deux du camp de nos rebelles? 

VINIUS. 

Que ceux de la marine et les Illyriens 
Se sont avec chaleur joints aux prétoriens. 

Et que des bords du Nil les troupes rappelées 
.Seules par leurs fureurs ne sont point ébranlées. 

LACUS. 

Tous ces mutins ne sont que de simples soldats; 
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\uciin (les chefs ne trempe en leurs vains allentats; 
Ainsi ne craif'nez rien d’une masse d’armee 
Où déjà la discorde est peut-être allumée. 

Sitôt qu’on y saura que le peuple à {grands cris 
Veut que de ces complots les auteurs soient proscrits , 
Que du perfide Othon il demande la tête, 

I.a consternation calmera la tempête; 

Et vous n’avez, seigneur, qu’à vous y faire voir 
Pour rendre d'un coup-d’œil chacun à son devoir. 

G ALB A. 

Irons-nous , Vinius , hâter par ma présence 
L’effet d'une si douce et si juste espérance? 
viNirs. 

Ne hasardez, seigneur, que dans l’extrémité 
T.e redoutable effet de votre autorité. 

Alors qu’il réussit, tout fait jour, tout lui cede; 

Mais aussi quand il manque , il n'est plus de remede. 
Il faut pour déployer le souverain pouvoir 
Sûreté tout entière, ou profond d(-sespoir; 

Et nous ne sommes pas, seigneur, à ne rien feindre , 
En état d’oser tout, non plus que de tout craindre. 

Si l’on court au grand crime avec avidité, 

I.aissez-en ralentir l’impétuosité, 
n’elle-même elle avorte, et la peur des supplices 
Arme contre le chef ses plus zéh-s complices. 

Un salutaire avis agit avec lenteur. 

LAC U s. 

Un véritable prince agit avec hauteur ; 
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Et je ne conçois point cet avis salutaire 
Quand on couronne Othon de le regarder faire. 

.Si l'on court au grand crime avec avidité, 

Il en faut réprimer l'impétuosité 

Avant que les esprits qu’un juste effroi balance 

S’y puissent enhardir sur notre nonchalance, 

Et prennent le dessus de ces conseils prudents, 

Dont on cherche l'effet quand il n'en est plus temps. 
VI NIC s. 

Vous détruirez toujours mes conseils par les vôtres; 
Le seul ton de ma voix vous en inspire d’autres; 

Et tant que vous aurez ce rare et haut crédit. 

Je n’aurai qu’à parler pour être contredit. 

Pison , dont l’heureux choix est votre digne ouvrage. 
Ne seroit que Pison s’il eût eu mon suffrage. 

Vous n’avez soulevé Martian contre Othon 
Que parceque ma bouche a proféré son nom ; 

Et verriez comme un autre une preuve assez claire 
De combien notre avis est le plus salutaire, 

Si vous n’aviez fait vœu d’être jusqu’au trépas 
L’ennemi des conseils que vous ne donnez pas. 

LAC us. 

Et vous, l’ami d’Othon , c’est tout dire ; et peut-être 
Qui le vouloit pour gendre et l’a choisi pour maître 
Ne fait encor des vœux qu’en faveur de ce choix. 
Pour l’avoir et pour maître et pour gendre à la fois. 

V I N I U s. 

I étois l’ami d’Othon , et le tenois à gloire 
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Jusqu'à l’indignité d’une action si noire, 

Que d’autres nommeront l’effet du desespoir 
OÙ l’a, malgré mes soins, plongé votre pouvoir. 

Je l’ai voulu pour gendre, et choisi pour l’empire; 

A l’un ni l’autre choix vous n’avez pu souscrire. 

Par-là de tout l’état le bonheur s’agrandit; 

Et vous voyez aussi comme il vous applaudit. 

'• GALBA. 

Qu’un prince est malheureux quand de ceux qu’il écoute 
Le zele cherche à prendre une diverse route, 

Et que l’attachement qu’ils ont au propre sens 
Pousse jusqu'à l’aigreur des conseils différents ! 

Ne me trompé-je point? et puis je nommer zele 
Cette haine à tous deux obstinément hdele, 

Qui peut-être , en dépit des maux qu’elle prévoit , 

.Seule en mes intérêts se consulte et se croit? 

Faites mieux; et croyez, en ce péril extrême. 

Vous, que Lacus me sert, vous, que Vinius m’aime: 

Ne haïssez qu’Othon , et songez qu’aujourd’hui 
Vous n’avez à parler tous deux que contre lui. 

VINIUS. 

J’ose donc vous redire en serviteur sincere 
Qu’il fait mauvais pousser tant de gens en colere. 

Qu’il faut donner aux bons, pour s’entre-soutenir , 

I.,e temps de se remettre et de se réunir. 

Et laisser aux méchants celui de reconnoître 
Quelle est l’impiété de se prendre à son maître. 

Pisoii peut cependant amuser leur fureur, 
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Do vos rossentimoiits lour donner la terreur, 

Y joindre avec adresse un espoir de clémence 
Au moindre repentir d’une telle insolence; 

El s’il vous faut enfin aller à son secours, 

Ce qu’on veut à présent, on le pourra toujours. 

L ACUS. 

J’en doute, et crois parler en serviteur sincere. 
Moi qui n’ai point d’amis dans le parti contraire. 

Attendrons-nous, seigneur, que Pison repoussé 
Nous vienne ensevelir sous l'état renversé. 

Qu’on descende en la place en bataille rangée, 
Qu’on tienne en ce palais votre cour assiégée. 

Que jusqu’au capitule Otlion aille à vos yeux 
De l’empire usurpé rendre grâces aux dieux , 

Et que , le front paré de votre diadème, 

Ce traître trop heureux ordonne de vous-même? 
Allons, allons, seigneur, les armes à la main. 
Soutenir le sénat et le peuple romain: 

Cherchons aux yeux d'üthon un trépas à leur tête , 
Pour lui plus odieux, et pour nous j)lus honnête; 
Et par un noble effort allons lui témoigner... 

G A I. B A. 

Eh bien ! ma niece , eh bien ! est-il doux de régner? 

Est-il doux de tenir le timon d’un empire 

Pour en voir les soutiens toujours se contredire? 

CAMILLE. 

Plus on voit aux avis de contrariétés. 

Plus à faire un bon choix on reçoit de clartés. 
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C’est ce que je dirois, si je n’étois suspecte : 

Mais je suis à Pison , seigneur, et vous respecte; 

Et ne puis toutefois retenir ces deux mots, 

Que si l'on m’avoit crue on seroit en repos. 

Plautine qu’on amené aura même pensée: 

D’une vive douleur elle paroît blessée... 

SCENE III. 

GALBA, CAMILLE, VINIUS, LACUS, 
PLAUTINE, RUTILE, ALBIANE. 

PLAUTINE. 

Je ne m’en défends point, madame, Othon est mort; 

De quiconque entre ici c'est le commun rapport; 

Et son trépas pour vous n’aura pas tant de charmes, 

Qu’à vos yeux comme aux miens il n’en coûte des larmes. 

GALBA. , 

Dit-elle vrai, Rutile, ou m’en flatté-je en vain? 

RÜTI LE. 

Seigneur, le bruit est grand, et l’auteur incertain. 

Tous veulent qu’il soit mort, et c’est la voix publique ; 
Mais comment, et par qui, c'est ce qu'aucun n’explique. 

GALBA. 

.\llez, allez, Lacus, vous-même prendre soin 
De nous en faire voir un assuré témoin; 

Et si de ce grand coup l’auteur se peut connoîlre. .. 
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SCENE IV. 

GALBA, VINIUS, LACUS, CAMILLE, 
PLAUTINE, MARTIAN, ATTICUS, 
RUTILE, ALBIANE. 

MAHTIAW. 

Qu’on ne le cherche plus, vous le voyez paroître. 
Seigneur, c’est par sa main qu’un rebelle puni... 

GALBA. 

Par celle d’Atticus ce grand trouble a fini ! 

ATTICUS. 

Mon zele l’a poussée, et les dieux l’ont conduite; 

Et c’est à vous, seigneur, d’en arrêter la suite, 
D’empêcher le désordre, et borner les rigueurs 
Où contre des vaincus s’emportent des vainqueurs. 

GALBA. 

Courons-y. Cependant consolez-vous, Plautine; 

Ne pensez qu’à l’époux que mon choix vous destine; 
Vinius vous le donne, et vous l'accepterez 
Quand vos premiers soupirs seront évaporés. 

C’est à vous , Martian , que je la laisse en garde : 
Comme c’est votre main que son hymen regarde. 
Ménagez son esprit, et ne l’aigrissez pas. 

Vous pouvez, Vinius, ne suivre point mes pas; 

Et la vieille amitié, pour peu qu’il vous en reste... 

VINIUS. 

Ah! c’est une amitié, seigneur, que je déteste. 
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Mon cœur ost tout à vous, et n’a point eu d'amis 
Qu’autant qu’on les a vus à vos ordres soumis. 

GALBA. 

Suivez; mais gardez-vous de trop de complaisance. 

CAMILLE. 

L’entretien des amants hait toute autre presence. 
Madame; et je retourne en mon appartement 
Rendre grâces aux dieux d’un tel événement. 

SCENE V. 

MARTIAN, PLAÜTINE, ATTICUS. 


P L V U T I X E. 

Allez-y renfermer les pleurs qui vous échappent. 
Les désastres d’Othon ainsi que moi vous frappent ; 
Et si l’on avoit cru vos souhaits les plus doux, 

Ce grand jour le verroit couronner avec vous. 
Voilà, voilà le fruit de m’avoir trop aimée; 

Voilà quel est l’effet... 

MARTI AK. 

.Si votre ame enflammée... 

1> L A ü T 1 K E. 

Vil esclave , est-ce à toi de troubler ma douleur? 
Est-ce à toi de vouloir adoucir mon malheur, 

A toi, de qui l’amour m’ose en offrir un pire? 

MARTI AK. 

Il est juste d’abord qu’un si grand cœur soupire, 
Mais il est juste aussi de ne pas trop pleurer 
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Une perte facile et prête à réparer. 

Il est temps qu’un sujet à sou prince fidele 
Remplisse heureusement la place d’un rebelle: 

Un monarque le veut; un pere en est d'accord. 

Vous devez pour tous deux vous faire un peu d’effort, 

Et bannir de ce cœur la honteuse mémoire 
D’un amour criminel qui .souille votre gloire. 

PLArTINE. 

Lâche! tu ne vaux pas que pour te démentir 
Je daigne m’abaisser ju.squ’à te repartir. 

Tai.s-toi: laisse en repos une ame possédée 
D’une plus agréable encor que triste idée; 

N’interromj)s plus mes pleurs. 

MARTI. AN. 

Tournez vers moi les yeux : 
Après la mort d’Othon , que pouvez-vous de mieux? 

SCENE VL 

PLAUTÜNE, MAllTIAN, ATTICUS, 

DEUX SOLDATS. 

PL A UT IN E, pendant que deux soldats entrent et 
parlent bas à Attiens. 

Quelque insolent espoir qu’ait la folle arrogance, 
Apprends que j’en saurai punir l’extravagance. 

Et percer de ma main ou ton cœur, ou le mien , 

Plutôt que de souffrir cet infâme lien. 

Connois-toi, si tu peux, ou coiinois-moi. 
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ATTICUS. 


Souffrez... 


De grâce , 


PLAUTINE. 

De me parler lu prends aussi l’audace , 

Assassin d’un héros que je verrois sans toi 
Donner des lois au monde, et les prendre de moi; 

Toi , dont la main sanglante au désespoir me livre ! 

^ ATOICUS. 

Si vous aimez Othon, madame, il va revivre; 

Et vous verrez long-temps sa vie en sûreté. 

S’il ne meurt que des coups dont je me suis vanté. 

P L A U T 1 E. 

' Othon vivroit encore? 

ATTICUS. 

Il triomphe, madame; 

Et maître de l’état, comme vous de son ame, 

Vous l’allez bientôt voir lui-même à vos genoux 
Vous faire offre d’un sort qu’il n’aime que pour vous , 

Et dont sa passion dédaigneroit la gloire. 

Si vous ne vous faisiez le prix de sa victoire. 

L’armée à son mérite enâu a fait raison; 

On porte devant lui la tête de Pison ; 

Et Camille tient mal ce qu’elle vient de dire , 

Ou rend grâces pour vous aux dieux d un autre empire , 
Et fatigue le ciel par des vœux superflus 
En faveur d’un parti qu’il ne regarde plus. 
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MARTI AW. 

^'xécrable! ainsi donc ta promesse frivole... 

ATTICÜS. 

Qui promet de trahir peut manquer de parole. 

Si je n’eusse promis ce lâche assassinat, 

Un autre par ton ordre eût commis l'attentat; 

Et tout ce que j’ai dit n’étoit qu'un stratagème 
Pour livrer en ses mains Lacus et Galba mçme. 

Galba n’a rieii à craindre: on respecte son nom; 

Et ce n’est que sous lui que veut régner Othon. 

Quant à Lacus et toi , je vois peu d'apparence 
Que vos jours à tous deux soient en même assurance , 
Si ce n’est que madame ait assez de bonté 
Pour fléchir un vainqueur justement irrité. 

Autour de ce palais nous avions deux cohortes 
Qui déjà pour Othon en ont saisi les portes; 

J’y commande, madame; et mon ordre aujourd'hui 
Est de vous obéir, et m’a.ssurer de lui. 

Qu’on l’emmene, soldats; il blesse ici la vue. 

MARTI AN. 

Eut-il jamais disgrâce, ô dieux! plus imprévue! 

SCENE VIL 

PLAUTINE. 

Je me trouble, et ne sais par quel pressehtiment 
Mon cœur n’ose goûter ce bonheur pleinement; 

8 . 7 
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Il semble avec chagrin se livrer à la joie; 

% Et bien qu’en ses douceurs mon déplaisir se noie. 

Je ne passe de l’une à l’autre extrémité 
Qu’avec un reste obscur d’esprit inquiété. 

Je sens... INIais que me veut Flavie épouvantée? 

SCENE VIII. 

PLATJTIlSiE, FLAVIE. 

FLAVIE. 

Vous dire que du ciel la colere irritée , 

Ou plutôt du destin la jalouse fureur... 

PLAUTINE. 

Auroient-ils mis Otbon aux fers de l’empereur? 

Et dans ce grand succès la fortune inconstante 
Auroit-elle trompé notre plus douce attente? 

FLAVIE. 

Otbon est libre , il régné ; et toutefois , hélas !... 

PL A DTINE. 

Seroit-il si blessé qu’on craignît son trépas? 

FLAVIE. 

Non, par-tout à sa vue on a mis bas les armes; ' 
Mais enfin son bonheur vous va coûter des larmes. 

PLAÜTINE. 

Explique , explique donc ce que je dois pleurer. 

FLAVIE. 

Vous voyez que je tremble à vous le déclarer. 
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PLAUTIIfE. 

Le mal est-il si grand? 

F L A V I E. 

D’un balcon chez mon frere, 
J'ai vu... Que ne peut-on, madame, vous le taire! 
Ou qu’à voir ma douleur n’avez-vous deviné 
QueVinius... 

PLAUTINE. 

Eh bien? 

FLAVIE. 

Vient d’être assassiné! 

PLAUTINE. 

Juste ciel! 


FLAVIE. 

De Lacus l’inimitié cruelle... 

PLAUTINE. 

O d’un trouble inconnu présage trop fidele ! 
Lacus... 

FLAVIE. 

C’est de sa main que part ce coup fatal. 
Tous deux près de Galba marchoient d’un pas égal , 
Lorsque , tournant ensemble à la première rue , 

Ils découvrent Othon maître de l’avenue. 

Cet effroi ne les fait reculer quelques pas 
Que pour voir ce palais saisi par vos soldats: 

Et Lacus aussitôt, étincelant de rage 

De voir qu’Othon par-tout leur ferme le passage , 

7 - 
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loo OTHON. 

Lance sur Vinius un furieux regard, 

L’approche sans parler, et tirant un poignard.. < 

PLAUTINE. 

Le traître! Hélas! Flavie, où me vois-je réduite! 

FLAVIE. 

Vous m’entendez, madame, et je passe à la suite. 

Ce lâche sur Galba portant même fureur : 

« Mourez, seigneur, dit-il, mais mourez empereur; 

« Et recevez ce coup comme un dernier hommage 
« Que doit à votre gloire un généreux courage ». 
Galba tombe; et ce monstre, enfin s’ouvrant le flanc. 
Mêle un sang détestable à leur illustre sang. 

En vain le triste Othon , à cet affreux spectacle , 
Précipite ses pas pour y mettre un obstacle; 

Tout ce que peut l’effort de ce cher conquérant 
C’est de verser des pleurs sur Vinius mourant. 

De l’embrasser tout mort. Mais le voilà, madame, 
Qui vous fera mieux voir les troubles de spn ame. 

SCENE IX. 

OTHON, PLAUTINE, FLAVIE. 

OTHON. 

Madame , savez-vous les crimes de Lacus? 

PLAUTINE. 

J’apprends en ce moment que mon pere n’est'plus. 
Fuyez , seigneur, fuyez un objet de tristesse; 

D’un jour si beau pour vous goûtez mieux l’alégresse. 
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Vous êtes empereur , épargnez-vous l'ennui 
De voir qu’un pere.. . 

OTHON. 

Hélas ! je suis plus mort que lui ; 
Et si votre bonté ne me rend une vie 
Qu’en lui perçant le cœur un traître m’a ravie, 

Je ne reviens ici qu’en malheureux amant 

Faire hommage à vos yeux de mon dernier moment. 

Mon amour pour vous seule a cherché la victoire, 

Ce même amour sans vous n’en peut souffrir la gloire. 
Et n’accepte le nom de maître des Romains, 

Que pour mettre avec moi l’univers en vos mains. 

C’est à vous d’ordonner ce qui lui reste à faire. 

PLAÜTIXE. 

C’est à moi de gémir, et de pleurer mon pere. 

Non que je vous impute, en ma vive douleur, 

Les crimes de Lacus et de notre malheur; 

Mais entin... 

O T H o w . 

Achevez, s’il se peut, en amante: 

Nos feux... 


PLAÜTINE. 

Ne pressez point un trouble qui s’augmente. 
Vous voyez mon devoir, et connoissez ma foi: 

En ce funeste état répondez-vous pour moi. 

Adieu, seigneur. 

o T H O X. 

De grâce , encore une parole, 

Madame. 
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SCENE X. 

OTHON, ALBIN. 

ALBl JT. 

On VOUS attend, seigneur, au Capitole; 

Et le sénat en corps vient exprès d’y monter 
Pour jurer sur vos lois aux yeux de Jupiter, 
oxnopf. 

J’ycours: mais, quelque honneur. Albin, qu’on m’y destine. 
Comme il n’auroit pour moi rien de doux sans Plautine, 
Souffrez du moins que j’aille , en faveur de mon feu , 
Prendre pour y courir son ordre ou son aveu ; 

Afin qu’à mon retour, l’ame un peu plus tranquille, 

Je puisse faire effort à consoler Camille, 

Et lui jurer moi-même, en ce malheureux jour. 

Une amitié fidele, au défaut de l’amour. 


FI« U’OTHOW, 


« 
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REMARQUES 

DE VOLTAIRE 

SUR OTHON, 

ET NOTES DE L’ÉDITEUR SUR CES 
REMARQUES, 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

Il y a peu de pièces qui commencent plus heureuse- 
ment que celle-ci ; je crois même que de toutes les expo- 
sitions celle d'Othon peut passer pour la plus belle ; et 
je ne connois que l’exposition de Bajazet qui lui soit su- 
périeure. 

yen 41. Je les voyois tous trois se liàtersous un maître 

Qui, chargé d'un long ége, a peu de temps à l'étre, 

£t tous trois k l’envi s’empresser ardemment 
A qui dévorçroit ce régné d'un moment. 

Corneille n’a jamais fait quatre vers plus forts, plus 
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pleins , plus sublimes * ; et c’est en partie ce qui justifi» 
la liberté que je prends de préférer cette exposition à 
celles de toutes ses autres pièces. A la vérité, il y a 
quelques vers familiers et négligés dans cette première 
scene, quelques expressions vicieuses, comme, mé- 
rite et le sang font un éclat en vous : on ne dit point , 
Jaire un éclat datu quelqu'un. 

Vers 44* ^ dévoreroit ce règne d'un moment. 

beauté de ce vers consiste dans cette métaphore ra- 
pide à\xmoi déi>orer ; tout autre terme eût été faible : c’est 
là un de ces mots que Despréaux appelait trouvés. Racine 


* Voilà, de l’aveu de Voltaire, quatre vers sublimes; et vérita- 
blement nous nVn connoissons pas de plus beaux. Cependant 
quel est le peintre qui eût fait un tableau de cette métaphore si 
hardie? comment représenter trois courtisans avides qui s’em- 
pressent à dévorer un régné d'un moment} Ce seul exemple 
auroit du faire abjurer à Voltaire son système antUpoétique sur 
la justesse des métaphores. Tontes celles dont Racine abonde 
plus qu’aucun de nos poètes ont la même hardiesse : ce sont , 
comme dans la tragédie de Bérénice, armés de tous 

Itiurs charmes qui viendront accabler 7'itus de leurs larmes, 
A^oliaire, s’il eut trouvé ces expressions dans Corneille, eût de- 
mandé sans doute comment des yeux pouvoient accabler, com- 
ment ils pouvoient accabler avec des larmes; et , convaincu que 
ni la toile ni le burin ne pouvoient exprimer de pareilles images, 
i( n’eût pas balancé à les pro.scrire. Kn vérité, plus nous y réflé- 
chissons, plus nous sommes étonnés que Voltaire poète , et grand 
poète, ail pu se familiariser avec des opinions si étranges. 
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est plein de ces expressions dont il a enrichi la langue. 

* Mais qu’arrive-t-il ? bientôt ces termes neufs et ori- 
ginaux , employés par les écrivains les plus médiocres, 
perdent leur premier éclat qui les distinguait ; ils de- 
viennent familiers; alors les hommes de génie sont obli- 
gés de chercher d'autres expressions , qui souvent ne 
sont pas si heureuses ; c’est ce qui produit le style forcé 
et sauvage dont nous sommes inondés. Il en est à-peu- 
près comme des modes : on invente pour une princesse 
une parure nouvelle, toutes les femmes l’adoptent; on 
veut ensuite renchérir, et on invente du bizarre plutèt 
que de l’agréable. 

yen 91. Et se vengeroît même à la face des dieux. 

A la face des dieux est ce qu’on appelle une 
cheville ; il ne s’agit point ici de dieux et d’autels. Ces 
malheureux hémistiches , qui ne disent rien pareequ’ils 
semblent en trop dire, n’ont été que trop souvent 
imités. 

yen ioa> Seigneur, en moins de rien il se fait des miracles, 

est un vers comique : mais ces petits défauts , qui ren- 
draient une mauvaise scene encore plus mauvaise, n’em- 
péchent pas que celle-ci ne soit claire, vigoureuse, atta- 
chante; trois mérites très rares dans les expositions. 

Cette première scene d’Othon prouve que Corneille 
avait encore beaucoup de génie. Je crois qu'il ne lui a 
manqué que d’être sévere pour lui-même, et d’avoir des 
amis séveres. Un homme capable de faire une telle 
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scene pouvait assurément faire encore de bonnes pièces. 
C’est un très grand malheur, il faut le redire, que per-* 
sonne ne l’avertit qu’il choisissait mal ses sujets , que ces 
dissertations politiques n’étaient pas propres au théâtre , 
qu'il fallait parler au cœur, observer les réglés de la 
langue, s’exprimer avec clarté et avec élégance, ne ja- 
mais rien dire de trop , préférer le sentiment au raison- 
nement : il le pouvait ; il ne l'a fait dans aucune de 
ses dernicres pièces. Elles donnent de grands regrets. 

.SCENE II. 

J'-'ers 1. Je crois que vous m’aimez , seigneur, et que ma fille 
Vous fait prendre intérêt en toute la famille, etc. 

La piece commence à faiblir dès cette seconde scene. 
On voit trop que la tragédie ne sera qu’une intrigue 
de cour, une cabale pour donner un successeur à Galba. 
C’est là de quoi fournir une douzaine de lignes à un 
historien , et quelques pages à des écrivains d’anecdotes ; 
mais ce n’est pas là un sujet de tragédie. Othon est beau- 
coup moins théâtral que Sophonisbe , et bien moins heu- 
reux encore que Sertorius. Agésilas , qui suit , est 
moins théâtral encore qu’Othon. Le succès est presque 
toujours dans le sujet ; ce qui le prouve, c’est que Théo- 
dore, Sophonisbe, la Toison d’or, Pertharite , Othon , 
Agésilas, Suréna, Pulchérie, Bérénice, Attila, pièces 
que le public a proscrites, sont écrites à-peu-près du 
même style que Rodogune , dont on revoit le cinquième 
acte et quelques autres morceaux avec tant de plaisir. Ce 
sont quelquefois les mêmes beautés, et toujours les mê- 
mes défauts dans l’élocution. Par-tout vous trouverez des 
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pensées fortes et des idées alambiquées, de la hauteur 
et de la familiarité, de l’amour mélé de politique, quel- 
ques vers heureux , et beaucoup de mal faits , des raison- 
nements , des contestations , des bravades. Il est impos- 
sible de ne pas reconnaître la même main. D’où peut 
donc venir la différence du succès , si ce n’est du fond 
même du dessein ? Les défauts de style, qui ne se re- 
marquent pas dans le beau spectacle du cinquième acte 
de Rodogune, se font sentir quand le sujet ne les couvre 
pas , quand l’esprit du spectateur refroidi a la liberté 
d’examiner la diction , l’inconvenance , l’irrégularité des 
phrases , les solécismes. Je sais bien qu’Oedipe était un 
très beau sujet ; mais ce n’est pas le sujet de Sophocle 
que Corneille a traité , c’est l’amour de Thésée et de 
Dircé mélé avec la fable d'Oedipe ; c’est une froide poli- 
tique jointe à un froid amour qui rend tant de pièces 
insipides. 

Une fille qui fait prendre intérêt en toute la. famille ; 
des devoirs dont s'empresse un amant-. Galba qui refuse 
son ordre à l'effet de nos vœux ; de l'air dont nous nous 
regardons ; une vérité qu’on voit trop manifeste ; du tu- 
multe excité ; l~itellius qui arrive avec sa force unie ; ce 
qu'il a de vieux corps ; de qui se l'immola ; ramener 
les esprits par un jeune empereur ; il a remis exprès 
à tantôt d'en résoudre ; il ira du côté de Lacus ; ces 
grands jaloux-, un œil bas ; une princesse qui s'est mise 
à sourire : tout cela est à la vérité très défectueux. Le 
fond du discours de Yinius est raisonnable ; mais ce 
n’est pas assez. 
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Vert 87 . ...... 11 est d'autres Romains, 

Seigneur, qui sauront mieux appuyer vos desseins... 

Et qui seront ravis de vous devoir l'empire... 

Sans Plautine 

L'amour m'est un poison, le bonheur m'assassine; 

. . . Les douceurs du pouvoir souverain 

Me sont d’alTreux tourments , s'il m'en coûte sa main... 

Vous voulee que je regoe , et je ne sais qu'aimer. 

Je ne remarquerai que ces étranges vers dans cette 
scene ; ils sont en partie le sujet de la piece. Othon est 
amoureux : car , quoi qu’on en dise , encore une fois , il 
n’y a aucun des héros de Corneille qui ne le soit ; mais 
il est amoureux froidement. Il n’a d’abord demandé la 
fille de Vinius que par politique ;'il n’a pas de ces passions 
violentes qui seules réussissent au tiiéàtre, et qui seules 
font pardonner le refus d’un empire. 11 a commencé par 
étaler la profondeur d’un courtisan habile ; il parle à 
présent comme un jeune homme passionné et tendre. Il 
dément le caractère qu’il a fait paraître dans la première 
scene ; et le même homme qui se fera nommer empereur, 
et qui détrônera Galba , renonce ici à l’empire. Le spec- 
tateur ne croit guere à cet amour; il ne s’y intéresse pas. 
Un des meilleurs connaisseurs , en lisant Othon pour la 
première fois , dit à cette seconde scene : Il est impos- 
sible que la piece ne soit froide ; et il ne se trompa point. 
En effet, ces craintes éloignées que montre Vinius de ce 
qui peut arriver un jour ne sont point un assez grand 
ressort. Il faut craindre des périls présents et véri- 
tables dans la tragédie, sans quoi tout languit, tout 
ennuie. 
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SCENE III. 

1. ^on pas, seigneur, non pas : quoi que le ciel m'envoie * 

Je ne veux rien tenir d’une honteuse Voie. 

Cette troisième scene justifie déjà ce qu’on doit pré- 
voir^ que ce n’est pas là une tragédie. Plautine écoutait 
à la porte , et elle vient interrompre son pere pour dire 
en vers durs et obscurs, qu’elle ne voudrait point un 
jour épouser son amant , si cet amant marié à une autre 
ne pouvait revenir à elle que par un divorce. Non seu- 
lement c'est manquer à la bienséance, mais quel faible 
intérêt , quel froid sujet d’une scene , qu’une fille qui , 
sans être appelée , vient dire à son pere devant son 
amant ce qu’elle ferait un jour si ce froid amant voidait 
l’épouser en troisièmes noces ! Elle serait en effet la troi- 
sième femme d’Othon qui l’épouserait après avoir ré- 
pudié Poppée et Camille. 

Vtn -J, . Je vaincre! l'horreur d'un ai cruel devoir, etc. 

J^aincre l'horreur d'un cruel devoir ; ce qu'à ses désirs 
elle fait de violence , pour fuir les appas honteux d’nnè 
espérance indigne ; la venu qui domte et bannit Ta- 
mour , et qui n’en souffre qu'un vertueux retour : ce sont 
là des expressions qui affaibliraient les plus beaux sen- 
timents. 

y ers iG, Quittez vos yeux de perë , et prenez-en d'amant. 

Ce vers ne prépare pas un intérêt tragique, et ce 
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défaut rerient souvent dans toutes ces demieres tra* 

gédies. 

SCENE IV. 


Ven a. . S'il faut prévenir ce mortel déshonneur, 

Recevn-en l'exemple , etc. 

Othon, qui veut se tuer ainsi au premier acte pour 
une crainte imaginaire , et pour une maîtresse , excite 
plutôt le rire que la terreur : rien n’est jamais plus mal 
reçu au thé&tre qu’un désespoir mal placé , et qu’on 
n’attendait pas d'un homme qui n’a d’abord parlé que de 
politique. Ajoutons que cette scene entre Othon et Plau- 
tine est très faible. Je remarque que Plautine conseille 
ici à Othon précisément la même chose qu’Atalide à Ba- 
jazet: mais quelle différence de situation, de sentiments, 
et de style ! Bajazet est réellement en danger de sa vie , 
et Othon ne court ici qu’un danger chimérique. Plautine 
est raisonneuse et froide : Atalide est touchante, et a au- 
tant de délicatesse que d’amour. Enfin, ce qui est de la 
plus grande importance , les vers de Corneille ne valent 
rien , et ceux de Racine sont parfaits dans leur genre. 
Comparez , rien ne forme plus le goût, comparez aux vers 
d’Atalide ces vers de Plautine : 

Et n'aspire qu'au bien d'aimer et d'étre aimé... 

Qu'un tel épurement demande un grand courage!... * 

Et se croit mal aimé, s'il n’en a l'assurance... 

Et que de votre cœur vos yeux indépendants 
Triomphent comme moi des troubles du dedans... 
Cooservex-moi toujours l'estime et l'amitié. 

C’est le style , c’est la diction qui fait tout dans les 

* Ces deux vers ne sont pas de Plautine, mais d'Othon ; il est 
vrai que ceux de Plautine ne sont pas meilleurs. 
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scenes où le spectateur est assez tranquille pour réfléchir 
sur les vers ; et encore est-il nécessaire de ne point négli- 
ger la diction dans les situations les plus frappantes du 
théâtre : en un mot , il faut toujours bien écrire. 

ym 31 . II est un autre amour dont les vœux innocents 
S'élèvent au-dessus du commerce des sens. 

Encore des dissertations métaphysiques sur l’amour ! 
quel mauvais goût ! C'était l’esprit du temps , dit-on ; 
mais il faut dire encore que la nation française est la 
seule qui ait eu cette malheureuse espece d’esprit. Cela 
est bien pis que les concetti qu’on reprochait aux 
Italiens. 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE» 


1. Dis* moi donc , lorsqu’Otlion s*est offArt à Camille ^ 

A>t il paru coniraiot? a-t»elleété facile? 

Son bommagé auprès d'elle a*t'il eu plein effet? 

Comment l’a-t-elle pris? et comment l’a^t-il fait ? etc. 

1\acine a encore pris entièrement cette sltuatioii 
dans sa tragédie de Bajazet. Atalide a envoyé son amant 
àRoxane ; elle s’informe en tremblant du succès de cette 
entrevue qu’elle a ordonnée elle-même^ et qui doit cau- 
ser sa mort. La délicatesse de ses sentiments , les combats 
de son cœur, ses craintes, ses douleurs, sont expri- 
més en vers si naturels, si aisés, si tendres, que ces 
vraies beautés charment tous les lecteurs. 

Mais ici Corneille commence sa scene par quatre vers, 
dont le ridicule est si extrême , qu’on n’ose plus mémé 
les citer dans des ouvrages sérieux : Dis-moi donc , 
lorsqu'Oûion , etc. 

Plaudne exprime les mêmes sentiments qu’ Atalide : 

En regardant son change ainii que mon ouvrage, etc. 

Atalide est dans des circonstances absolument sembla- 
bles : mais c'est précisément dans ces mêmes situations 
qu’on voit la prodigieuse différence qu’il y a entre le 
sentiment et le raisonnement, entre l’élégance et la du'“ 
• reté du style, entre cet art charmant qui développe aveo 
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une vérité si touchante tous les replis du cœur, et la vaine 
déclamation ou la sécheresse. 

t'^ers 27. Othon à la princesse a fait un corapliment , 

Plus en homme de cour qu*en vériiable amant , eic. 

Toute cette tirade est entièrement du style de la co- 
médie , mais de la comédie froide et dénuée d’intérêt. 

JJ amour qui est civilicé dans Othon, et la civilité qui est 
amour dans Camille , est si éloigné de la tragédie, qu’on 
ne conçoit guere comment Corneille a pu y faire entrer 
de pareilles phrases et de pareilles, idées. 

yen 33. Ses gestes conrerlds , sas regards de mesure 
N*y laisioient aucun mot aller à l'aventure... 

Jusque dans ses soupirs la justesse râgnoit, 

£t suîvoit pas S pas un elTorl de mémoire, etc. 

Qu’est-ce que des regards de mesure , et la Justesse 
qui rogne dans des soupirs? et comment cette Justesse de 
soupirs peut-elle suivre un effort de mémoire? Othon 
a-t-il appris par cœur un long compliment? de tels 
vers ne seraient tolérables en aucun genre de poésie. 

Que veut dire madame de Sévigné quand elle dit: Ra- 
cine n'ira pas loin ; pardonnons de mauvais vers à Cor- 
mille? Non , il ne faut pas pardonner des pensées fausses 
très mal exprimées : il faut être juste. 

.SCENE II. 

yen Que venei-vous m’apprendre? etc. 

Corneille , qu’on a voulu faire passer pour un poëte 
qtii dédaignait d’introduire l’amour sur la scene, était s 

8 . * 8 
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tellement accotitumé à faire parler d’amour $es hëroj, 
qu’il représente ici un vieux mini^tre d’état comme 
amoureux de Plautine ; et cette Plautine lui répond par 
des injures. On peut , dans les mouvements violents 
d’une passion trahie , et dans l’excès du malheur^ s’em- 
porter en reproches ; mais Plautine n’a aucune raison 
de parler ainsi au premiçr ministre de l’empereur qui la 
demande en mariage : ce trait est contre la bienséance 
et contre la raison : ce qui est bien plus extraordinaire , 
c’est que Martian, à qui Plautine fait le plus sanglant ou- 
trage , en lui reprochant très mal-à-propos sa naissance, 
lui dise ensuite. Madame , encore un coup , souffrez que 
je vous aime. L’amour de ce ministre , les réponses de 
Plautine, et tout ce dialogue, révoltent et refroidissent. 
Ce n’est là ni peindre les hommes comme ils sont ni 
comme ils doivent être, ni les faire parler comme ils 
doivent parler. 

ytrt i5. Vutre tme, en me rdisant cette civilité, 

Devioit raccompagner de plus de vérité, etc. 

Une ame qui fait une cieüitè ; le mal qui vient à un 
vieux ministre tT état ( et c’est le mal d’amour ) ; et Plau- 
tine qui répond à ce ministre qu'il na point changé de 
visage; et l’autre qui réplique qu’il à V oreille du grand 
maitre ! 

Que dire d’un tel dialogue? On est obligé de faire un 
commentaire : que ce commentaire au moins serve à faire 
connaître que son auteur rend justice; il ne connaît au- 
cune occasion où l'on doive déguiser la vérité. Plautine 
montre de la hauteur ; et si cette hauteur menait à quel- 
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que chose de tragique, elle pourrait faire impression. 
Remarquons encore que de la hauteur n’est pas de la 
grandeur. 

SCENE III. 

f^crs I. Madame , eo6n Galba s'accorde à vot souhaits ; 

Et j'ai tout fait sur lui , que lUs cette journée 
Do vous avec Othon il consent l'fayménée. — 

Qu'en dites-vous, seigneur? etc. 

Tout ce qy’on peut remarquer, c’est que fai tant 
fait sur lui est un barbarisme et une expression basse ; 
que le quen dites-vous de Plautiiie est une ironie co- 
mique ; que sa grande ame qui fait un prisent de sa 
flamme est très vicieux ; qu’i/ fait bon s'expliquer est 
bourgeois , et que la scene est très froide. 

SCENE IV. 

f^tr» 35. Il sait trop ménager ses venus et ses vices. 

11 étoit sous Néron de toutes ses délices , etc. 

Le portrait d’Othon est très beau dans cette scene. 
11 est permis à un auteur dramatique d’ajouter des traits 
aux caractères qu’il dépeint, et d’aller plus loin que 
l’histoire. Tacite, AilÀ' Oùtoa, pueritiam incurùyse, ado- 
lescentiam petulanter egerat, gratus Neroni æmulatione 
ux s... in provinciam specie legationis se posait , co- 
miter administrala provincia. Son enfance fut pares- 
seuse , sa jeunesse débauchée ; il plut à Néron en imi- 
tant ses vices et son luxe. S’étant exilé lui-méme dans 
la Lusitanie, dont il était gouverneur, il s’y comporta 
avec humanité. 

Cette scene serait intéressante si elle produisait de 

8 . 
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grands évènements. Les fautes sont, l'amitié resaisie 
de trois cœurs, que ce nœud la retienne ajouter , ou 
près de cette belle , et quelques autres expressions qui 
ne sont ni assez nobles ni assez correctes. 

yer» 6G. S'il ■ grande naissance , il a peu de vertu , etc. 

S'il a grande naissance ; une vigueur adroite et fiere 
qui seme des appas ; et cest^là justement ; moquons- 
nous du reste ; il nous devra le tout ; s’il vient par nous 
à bout, etc. 11 n’est pas nécessaire de dire que toutes 
ces façons de parler sont ou vicieuses * ou ignobles. 

y ers loi . Quoi ! votre amour toujours fera son capital 
Oes atlraiia de Plautine et du noeud conjugal? 

Cela seul suffirait pour avilir un héros , et détruit tout 
ce que cette scene promettait. 

SCENE V. 

y ers 1 . Je vous rencontre eniemble ici fort à propos , 

£t voiilois à tous deux voua dire quatre mots. 

A propos et quatre mots auraient gâté le rôle de Cor- 
nélie ; mais une fille qui vient parler ainsi de son mariage 
à deux ministres, est bien loin d’étre une Cornélie. 
Camille emploie cette figure froide de l’ironie ■**, qu’il 

* Certainement elles seroient vicieuses aujourd’hui; mais Vol- 
taire, en les accumulant sans ordre es sans suite, en les isolant 
do texte, comme il le fait dans ses remarques, les fait paroitre 
plus vicieuses encore; et c'est une des perfidies de son commen- 
taire. 

" Voltaire traite toujours l’ironie défiguré froide, et véritable- 
raant ell^ peut l'étre ici ; nuis il oublie qu'elle a élii employée avec 
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faut employer si sobrement; elle parle en bourgeoise en 
parlant de l’empire. Je sais ce qui m’est propre; je m’ai- 
me un peu moi-même ; je n'ai pas grande envie. L’insi- 
pidité de l’intrigue et la bassesse de l’expression sont 
égales. Ces fautes trop souvent répétées sont cause que 
cette piece, admirablement commencée, faiblit de scene 
en scene, et ne peut plus être représentée. 


succès par les plus grands poètes dans le feu des passions les plus 
violentes. Clytemnestre elle-même ( et dans quel moment ! ) en 
donne un exemple dans Iphigénie , qui prouve bien que Racine 
ne regardoit pas cette 6gure comme déplacée dans les situations 
les plus fortement tragiques : Venez , dit Clytemnestre à sa fille ; 

on n*attend plus quo tous y 

Venez remercier un pere qui tous aime , 

£t qui Teut à l'aulel tous conduire lui- même. 

Est-i] une ironie plus amqre que celle que prête à Roxane U 
même poètff, lorsque parlant à sa rivale , dans le plus vif empor- 
tement de sa jalousie, et au moment même où elle vient d'or- 
donner la mort de Bajazct , elle lui dit ; 

Je ne mérite pas un si grand sacrifice : 

Je me connois , madame , et je me fais jastice. 

Loin de tous séparer, je prétends aujourd'hui 
Par des nœuds étemels tous unir arec lui t 
Yons jouirez bimidc de son aimable rue. 

Racine , comme on pourroit le prouver par d'autres exemples ^ 
a souvent employé celte figure ; et cependant Voltaire , qui le con* 
noissoit si bien, a dit par inadvertance que, depuis Andro- 
xnaque , on n’en trouvoit plus dans ses tragédies. Il faut quelque- 
fois se méfier du ton beaucoup trop décisif qtie prend Voltaire 
dans ses assertions. 
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ACTE III, 


SCENE PREMIERE. 

yen I. Ton frere te l'a dit, Âlbiane? — Oui , madame; 

Galba choisit Piton, et vous ^ces ta femme, etc. 

L’intr iGUE n’est pas ici pins intéressante et plus tragi- 
que qu’aupararant. Cette confidente qui apprend à sa 
maîtresse qu’elle va être femme de Pison, et que son 
amant Othon sera sacrifié, pourrait émouvoir le specta- 
teur, si le péril d'Othon était bien certain: mais qui a 
dit à cette confidente qu’un jourPison, étant César, se 
déferait d’Othon? Premièrement, Camille devrait ap- 
prendre son mariage de la bouche de l’empereur, et non 
de celle d’une confidente ; et ce serait du moins une es- 
pece de situation, une petite surprise, quelque chose de 
ressemblant à un coup de théâtre, si Camille, espérant 
d’obtenir Othon de l’empereur, recevait inopinément 
de la bouche de l’empereur l’ordre d’en épouser un autre. 

Secondement, de longs discours d’une suivante, qui 
dit que les princesses doivent faire les avances , jetteraient 
du froid sur le rôle de Phedre, et sur les tragédies d'An- 
dromaque et d’Iphigénie. 

'froisièmement, s'il y a quelque chose d’aussi comique 
et d’aussi insipide qu’une suivante qui dit, c'est la gène 
oü réduit celles de votre sorte... Si je n'avais fait en- 
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hardir votre amant, il ne vous aurait pas parU , etc. 
c'est une princesse qui répond: Tu le crois donc qu'il 
m’aime? Le lecteur sent assez qu'un devoir qui passe du 
côté de l’amour... se faire en la cour un accès pour un 
plus digne amour, en un mot tout ce dialogue n’est 
pas ce qu’on doit attendre dans une tragédie. 

SCENE II. 

y ers I. . . . L'empereur vieni ici rou« trouver. 

Pour vous Jire son choix, et le feire ap[ rouver, etc. 

On ne voit jamais dans cette piece qu’une fille à ma- 
rier. Il n’est pas contre la convenance que Galba tâche 
d’ennoblir petitesse de cette intrigue par un discours 
politique ; mais il est contre toute bienséance , tranchons 
le mot, il est intolérable que Camille dise à l’empereur 
qu’il serait bon que son mari eût quelque chose de propre 
à donner de t amour. Galba dit à sa niece que ce raison- 
nement est fort délicat. 

SCENE III. 

Vers i5o. N’en parlons plus; dans Rome il sera d’aulres femmes 
A qui Pisonen vain n'offrira pas sa foi. 

Si on faisait paraître un vieillard de comédie entre sa 
niece et un amant qu’elle veut épouser, on ne pourrait 
guere s'exprimer autrement que dans cette scene : 

N'en parlons plus il sera d'autres femmes a 

A qui Pison en tain , etc. 

Otez les noms, toute oette tragédie n’est qu’une co- 
médie sans intérêt, et aussi froidement écrite que du- 
rement. Je le répété, on a voulu un commentaire sur 
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toutes les pièces de Corneille ; mais que dire d’un mau- 
vais ouvrage sinon qu'il est mauvais^ en montrant 
aux étrangers et aux jeunes gens pourquoi il est si 
mauvais? 

SCENE IV. 

yers I. Otbon , e*t-il bien vrai que vous aimiez Camille? etc. 

Le vice de cette scene est la suite des défauts précé- 
dents. La petite ironie de Galba , est~il bien vrai que vous 
aimiez Camille ? si vous l’aimez , elle vous aime aussi ; 
son cœur aspire à votre hymen une telle force; choisissez 
des charges à communs sentiments ; tenez-vous assuré 
quelle aura tout mon bien ; y a-t il dans tout cela un seul 
mot qui ne soit, même pour le fdnd, convenable au seul 
genre comique ? 

SCENE V. 

P'ers i. Vous pouTex voir par-là mon ame toutentiere, etc. 

Cette scene sort du ton de la comédie ; mais l’impres- 
sion déjà reçue empêche le spectateur de voir de l'élé- 
vation dans un sujet, qui, pendant près de trois actes, 
n’a presque rien eu de noble et de grand. Tous les discours 
artificieux que tient Othon pour se débarrasser de l’amour 
de Camille, toutes ses craintes de l’avenir, ne peuvent 

* On peut , on iloit même dire que ce qui est mauvais est mau^ 
vÿs. Nous-mêmes, dans l'édition commentée que nous avons 
donnée de Voltaire, nous avons dit avec liberté et avec courage 
ce que nous pensions , et nous l’avions fait pendant sa vie , mais 
sans nous écarter jamais, dans nos termes , de la bienséance aveu 
laquelle on doit juger les hommes supérieurs. 
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faire naître d’autre sentiment que celui de l'indifTérence. 
Camille , à la fin de la scene , est jalouse de Plautine , mais 
elle est froidement jalouse. Othon ne peut guere intéres- 
ser personne en parlant de sa première femme Poppée , 
qui a été maîtresse de Néron. Camille peut-elle intéresser ‘ 
davantage en disant ^ elle ne sait point faire valoir les 
choses , qu'eZ/e ne sait pas quel amour elle a pu donner; 
mais qu’OrAon aime à raisonner sur l'empire ; elle l'y 
trouve assez fort, et même d'une force à montrer qu'il 
connaît ce que l'empire a d'amorce? 

Je crois que cet acte était impraticable. Tout manque , 
quand l’intérêt manque. C’est précisément ce que dit l’au- 
teur de l’Histoire du théâtre français*, à l’article Otlion : 
Im partie la plus nécessaire y manque; l'intérêt est l'ame 
d'une piece, et le 'spectateur rC en prend ici pour aucun 
des personnages. 


* Plaisante autorité que celle de l’historien du théâtre franrois 
pour juger Corneille , même dans ce qu'il a de plus foibic ! En 
traitant le sujet d’Othon , il est bien csident que ce grand homme 
n'avoit pas eu le projet de faire une tragédie où, selon la loi trop 
générale qu’en fait Voltaire , il y eût des combats du cœur et des 
infortunes intéressantes. Il avoit voulu peindre des moeurs et des 
caractères fidèlement tracés ; et dans cette partie il est toujours 
un grand peintre. Il ne circonscrivoit pas la tragédie dans un seul 
genre ; et Voltaire lui-même , qui n'avoit fait , à ce qu'il avoue, sa 
tragédie du Triumvirat que pour y appliquer des notes bistoii- 
ques , ne s'éloignoit pas de celti*faron de penser, et devoit la par- 
donner à Corneille. Othon n’cst susceptible que d'un seul intérêt , 
l’intérêt de curiosité ; et nous avons éprouvé en relisant la piece, 
et en y admirant encore plusieurs détails , ce genre d’intérêt. 

« 


Digitized by Google 



laa 


REMARQUES SUR OTHON. 


ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 


Ven. I. Que voulez- voua , seigneur , qu'enfin je vous conseille ? etc. 

C ETTE scene pourrait faire quelque effet si Othon était 
Teritablement en danger; mais cette crainte prématurée 
que Pison ne le fasse mourir im jour n'a rien de réel, 
comme on l’a déjà remarqué. Tout l'édifice de la piece 
tombe par cette seule raison; et je crois que c’est une loi 
qui ne souffre aucune exception, que jamais un danger 
éloigné ne doit faire le nœud d’une tragédie. 

SCENE II. 

Le consul Vinius vient ici apprendre à Othon une 
grande nouvelle. Une partie de l’armée desire Othon 
pour empereur : mais cela même rend Othon et Vinius 
des personnages froids et inutiles ; ni l’un ni l’autre n’ont 
eu la moindre part au grand changement qui se va faire 
dans l’empire romain. Ce sont quatre soldats qui sont 
venus avertir Vinius des sentiments de l’armée ; les per- 
sonnages principaux n’ont rien fait du tout. C’est un 
défaut capital qu’il faut éviter dans quelque sujet que ce 
puisse être. 
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SCENE III. 

Vinius joue ici le rôle d'un intrigant, et rien de plus; 
il ne se soucie point d'Othon ; il lui importe peu qui sa 
Elle épousera ; ses sentiments sont bas , lorsque même il 
parle de l’empire , et il se fait mépriser par sa propre fille 
inutilement. 

SCENE IV. 

Ces petites picoteries de deui femmes , ces ironies , 
ces bravades continuelles, qui ne produisent rien du 
tout, seraient mauvaises quand même elles produiraient 
quelque chose. Ces petites scenes de remplissage sont 
fréquentes dans les dernieres pièces de Corneille. Jamais 
Racine n’est tombé dans ce défaut ; et quand il fait 
parler Hermione à Andromaque, Iphigénie à Èriphile, 
Roxane à Atalide , il n’emploie point ces froides ironies , 
ces petits reproches comiques, ce ton bourgeois, ces 
expressions de la conversation la plus familière ; il fait 
parler ces femmes avec noblesse et avec sentiment ; il 
touche le cœur, il arrache même quelquefois des larmes : 
mais que Corneille est loin d’en faire répandre ! 

SCENE V. 

Que dire de cette scene , sinon quelle est aussi froide 
que les autres ? Camille croit tromper Martian, et Martian 
croit tromper Camille , sans qu’il y ait encore le moindre 
danger pour personne, sans qu’il y ait eu aucun évène- 
ment , sans qu'il y ait eu un seul moment d’intérêt. 
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SCENE VII. 

Vert i5. Du couiToux à l'amour ai la retour ait doux , 

On repatae aiaâmant da l'amour au courroux. 

Aucun personnage n’agit dans la piece. Un subalterne 
apprend à Camille que quinze ou vingt soldats ont pro» 
claméOthon; et Camille, qui aimait cet Othon, consent 
tout d’un coup qu’on lui fasse couper la tête, et pro- 
nonce une maxime de comédie sur le retour de l’amour 
au courroux , et du courroux à l’amour. 
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ACTE V. 

L E cinquième acte est absolument dans le goût des qua- , 
tre premiers , et fort au-dessous d’eux ; aucun personnage 
n'agit, et tous discutent. Le vieux Galba, ayant menacé 
sa niece, discute avec elle ses raisons, et se trompe 
comme un vieillard de comédie qu'on prend pour dupe ; 
et le style n’est ni plus net, ni plus pur, ni plus noble que 
dans ce qu’on a déjà lu. 

SCENE II. 

f^ers 3. Ceux de la marine et lea Illyriena 

Se sont avec chaleur joints aux prétoriens , etc. 

Après tous les mauvais vers précédents que nous 
n'avons point repris , nous ne dirons rien des soldats de 
la marine et des lllyTiens qui se sont avec chaleur joints 
aux prétoriens : mais nous remarquerons que cette scene 
pouvait être aussi belle que celle d’Auguste, de Cinna, et 
de Maxime, et qu’elle n’est qu’une scene froide de co- 
médie. Pourquoi? c’est qu’elle est écrite de ce style fa- 
milier, bas, obscur, incorrect,' auquel Corneille s'était 
accoutumé ; c’est qu’il n’y a ni noblesse dans les senti- 
ments, ni éloquence dans les discours, ni rien qui at- 
tache. 

On a dit quelquefois que Corneille ne cherchait pas 
à faire de beaux vers; que la grandeur des sentiments 
l’occupait tout entier : mais il n’y a nulle grandeur dans 
aucune de ses dernieres pièces ; et quant aux vers, il faut 
es faire excellents , ou ne se point mêler d’écrire. Cinna 
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ne passe à la postérité qu’à cause de ses beaux vers *; ils 
sont dans la bouche de tous les connaisseurs. Le grand 
mérite de Corneille est d'avoir fait de très beaux vers dans 
ses premières pièces, c’est-à-dire d’avoir exprimé de très 
belles pensées en vers corrects et harmonieux. 

{Commencement de la scene.) Galba dit, Eh bien! 
quelles nouvelles? Cet empereur, au lieu d’agir comme il 
le doit, demande ce qui se passe, comme un nonvelliste. Vi- 
nius lui donne le conseil de persister à ne rien faire , conseil 
visiblement ridicule. Il lui dit: Un salutaire avis agit avec 
lenteur. Ce n'est pas certainement dans le moment d’une 
crise aussi forte, quand on proclame un autre empereur, 
que la lenteur est salutaire. Galba ne sait à quoi se déter^ 
miner, et se contente de faire remarquer à sa niece qu’il 
est triste de régner quand les ministres d’état se con- 
trarient. 

SCENE III. 

Galba demandait tranquillement des nouvelles ; on lui 

* N'y a-t-il pas un peu d’injusiire à réduire presque toujours 
tout le mérite de Corneille au seul Cinna? Si l’on y prend garde, 
c’est toujours Cinna, et uniquement Cinna , que Voltaire oppose 
aux critiques violentes dont il a surchargé son commentaire. Il 
est vrai qu’ici il a la complaisance d’associer aux beaux vers de 
cette tragédie les beaux vers des preihieres pièces de ce grand 
poète. Il veut parler sans doute du Cid et des Horaces, qui pré 
cédèrent Cinna , et que nous lui croyons supérieurs ; mais Po- 
lyeucte. Pompée , Rodogune, Héraclius, Nicomede, Sertorius, 
Sophonisbe , Othon même, n’offrent-ils pas de très belles pensées 
et de très beaux vers ? Pourquoi donc cette affectation maligne de 
airconscrire dans des bornes si étroites le génie de Corneille? 
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en donne une fausse. II est vrai que cette fausse nouvelle 
ejt rapportée dans Tacite ; mais c’est précisément parce- 
qu’elle n’est qu’historique, parcequ’elle n’est point pré- 
parée , parceque c’est un simple mensonge d’un nommé 
Atticus , qu’il fallait ne pas employer un dénouement si 
destitué d’art et d’intérét. 

SCENE IV. 

Cet Atticus, qui n’est pas im personnage de la piece, 
vient en faire le dénouement , en faisant accroire qu’il a 
tué Othon. Ce pourrait être tout au plus le dénouement 
du Menteur. Le vieux Galba croit cette fausseté ; il 
conseille à Plautine d’évaporer ses soupirs. Camille dit 
un petit mot d’ironie à Plautine , et va dans son apparte- 
ment. 

SCENE V. 

Non seulement Plautine demeure sur la scene, et s’oc- 
cupe à répondre par des injures à l’amour du ministre 
d’état Martian , mais ce grand ministre d’état, qui devrait 
avoir par-tout des serviteurs et des émissaires, ne sait 
rien de ce qui s’est passé ; il croit une fausse nouvelle, 
lui qui devrait avoir tout fait pour être informé de 
la vérité: il est pris pour dupe par cet Atticus, comme 
l’empereur. ^ 

SCENE VI. 

* 

Enfin deux soldats terminent tout dans le propre pa- 
lais de Galba ; Martian et Plautine apprennent qu’Othon 
est empereur. 

Si le lecteur peut aller jusqu’au bout de cette piece et 
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de ces remarques, il observera qu’il ne faut jamais intro-* 
duire sur la (in d'une tragédie un personnage ignoré dans 
les premiers actes, un subalterne qui commande en 
maître. Il est impossible de s'intéresser à c.e personnage, 
et il avilit tous les autres. 

SCENE VIII. 

Cette scene est aussi froide que tout le reste, parce- 
qu’on ne s'intéresse point du tout à ce Vinius qu’on jette 
par la fenêtre. Toutcetactese passe à apprendre des nou- 
velles, sans qu’il y ait ni intrigue attachante, ni sentiments 
touchants , ni grands tableaux , ni beau dénouement , ni 
beaux vers. Othon l’empereur ne reparaît que pour dire 
qu'il est un malheureux amant; Camille est oubliée: 
Galba n’a p^ru dans la piece que pour être trompé et tué. 

Puissent au moins ces réflexions persuader les jeunes 
auteurs qu’un sujet politique n’est point un sujet tra- 
gique; que ce qui est propre pour l’histoire l’est rare- 
ment pour le théâtre ; qu’il faut dans la tragédie beaucoup 
de sentiment et peu de raisonnements; que l’ame doit 
être émue par degrés; que sans terreur et sans pitié 
nul ouvrage dramatique ne peut atteindre au but de 
l’art; et qu'enfinle style doit être pur, vif, majestueux, 
et facile ! 

Corneille, dans une épître au roi, ^t qu’Othon et 
Suréna • 

Ne sont point des cadets indignes de Cinna. 

Il y a en effet dans le conunencement d’Othon des 
vers aussi forts que les plus beaux de Cinna;. mais la suite 
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Mt bien loin d’y répondre ; aussi cette piece n’est point 
restée au théâtre. 

On joua la même année l’Astrate de Quinault, célébré 
par le ridicule que Despréaux lui a donné , mais plus 
célébré alors par le prodigieux succès qu’elle eut. Ce qui 
fitce succès, ce fut l’intérêt qui parut régner dans la piece. 
Le public était las de tragédies en raisonnements , et de 
héros dissertateurs. Les cœurs se laissèrent toucher par 
l’Astrate, sans examiner si la piece était vraisemblable, 
bien conduite, bien écrite. Les passions y parlaient , et 
c'en fut assez. Les acteurs s’animèrent ; ils portèrent dans 
l’ame du spectateur un attendrissement auquel il n’était 
pas accoutumé. Les excellents ouvrages de l’inimitable 
Racine n’avaient point encore paru ; les véritables routes 
du cœur étaient ignorées; celles que présentait l’Astrate 
furent suivies avec transport. Rien ne prouve mieux qu’il 
faut intéresser, puisque l’intérêt le plus mal amené 
échauffa tout le public, que des intrigues froides de poli- 
tique glaçaient depuis plusieurs années. ^ 

Fin des remarques sur othon. 


* Voltaire savoit très bien et ne dit point assez ce qui rendit si 
familières à Corneille ces idées politiques qu’il ne cesse de lui 
reprocher. Ce grand homme, presque voisin dA derniers temps 
de la Ligue , et témoin dans sa jeunesse des guerres civiles qui 
eurent lieu sous Louis Xlfl , et dans la minorité de Louis XIV, 
trouva , quand il commença à écrire , tous les esprits encore 
échauffés de ces idées politiques , et ne concevant rien au-dessus 
d’elles. Ce goût général décida nécessairement celui de Corneille , 
8 . 9 
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dont le génie d'ailleuri sembloit appelé par la natnre à traiter en 
maître ces grands objets : mais l’ambition de ceux qui aapiroient 
à se rendre importants dans l'état ayant été réprimée , ces mêmes 
idées, quiavoient eu tant d’attrait pour eux, firent place, &ns le 
rogne d’uu jeune monarque qui en donna l’exemple à toute sa 
cour , aux sentiments tendres que Quinault tenta le premier d'in- 
troduire sur la scene ; rérolution qui prépara les succès de l’im- 
mortel Racine. 
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PRÉFACE 


• DE VOLTAIRE. 


Agésilas n’est guere connu dans le inonde que 
par le mot de Despréaux : 

J’ai vu l’Agésilas , hélas ! 

Il eut tort sans doute de faire imprimer dans ses 
ouvrages ce mot, qui n’en valait pas la peine; mais 
il n’eut pas tort de le dire. Ial tragédie d'Agésilas 
est un des plus faibles ouvrages de Corneille. Le 
public commençait à se dégoûter. On trouve dans 
une lettre manuscrite d'un homme de ce temps-là 
qu’il s’éleva un murmure très désagréable dans le 
parterre à ces vers d’Aglatide; 

Hélas ! — je n’entends pas des mieuv 
Gomme il faut qu’un hélas s’explique; 

Et lorsqu’on se retranche au langage des yeux , 

Je suis muette à la réplique. 
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PRÉFACE 


Ce m ême parterre aval t passé dans la pièce d’Othon 
des vers beaucoup plus répréhensibles en faveur 
des beautés des premières scenes; mais il n’y avait 
point de pareilles beautés dans Agésilas : on fit 
sentir à Corneille qu’il vieillissait. 11 donnait un 
ouvrage de théâtre presque tous les ans, depuis 
i6a5, si vous en exceptez l’intervalle entre Pertha- , 
rite et Oedipe : il travaillait trop vite, il était 
épuisé. Plaignons le triste état de sa fortune qui 
ne répondait pas à son mérite, et qui le forçait à 
travailler. 


On prétend que la. mesure desversqu’il employa 
dans Agésilas nuisit.beaucoup au succès de cette 
tragédie; je crois, au contraire, que cette nou- 
veauté aurait réussi, et qu’on aurait prodigué les 
louanges à ce génie si fécond et si varié , s'il n’avait 
]>as entièrement négligé dans Agésilas, comme 
dans les pièces précédentes, l’inlérèt et le style. 

l^es vers irréguliers pourraient faire un très bel 
effet dans une tragédie; ils exigent à la vérité un 
rhythme différent de celui des vers alexandrins et 
des vers de dix syllabes; ils demandent un art sin- 
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gulier. Vous pouvez voir quelques exemples de la 
perfection de ce genre dans Quinault : 

Le perfide Renaud me fuit ; 

Tout perfide qu’il est, mon lâche cœur le suit. 

II me laisse mourante , il veut que je périsse. 

Je revois k regret la clarté qui me luit ; 

L’horreur de l’étemelle nuit 

Cede à l’horreur de mon supplice, etc. , etc. 

Toute cette scene bien déclamée remuera les 
coeurs autant que si elle était bien chantée; et la 
musique même de cette admirable scene n'est 
qu’une déclamation notée. 

Il est donc prouvé que cette mesure de vers 
pourrait porter dans la tragédie une beauté nou- 
velle, dont le public a besoin pour varier Tunifor- 
mité du théâtre. * 


* Cette mesure irrégulière n*a pas fait fortune jusqu a présent 
dans la tragédie, et nous parott plus propre à énerver le style 
qu'à le fortifier. Voltaire en a fait un essai dans Tasicrede , jiiece 
intéressante, mais foiblement écrite; ce qui nous confirme dans 
notre opinion* Au reste, Agésilas, et pour le fond et pour lu 
forme, ne méritoit guère que ce que Boikau en a dit : Hélas f 
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PRÉFACE 


Le lecteur doit trouver bon qu'on ne fasse aucun 
commentaire sur une piece qu’on ne devrait pas 
même imprimer. 11 serait mieux sans doute qu’on 
ne publiât que les bons ouvrages des bons auteurs; 
mais le public veut tout avoir, soit par une vaine 
curiosité, soit par une malignité secrete, qui 
aime à repaître ses yeux des fautes des grands 
hommes. 

La tragédie d’Agésilas est à la vérité très froide, 
et aussi mal écrite que mal conduite : il y a 
pourtant quelques endroits où on retrouve en- 
core un reste de Corneille. Le roi Agésilas dit à 
Lvsander : 

En cirant toute à vous la suprême puissance 
Vous me laissez des titres vains. 

On s’empresse à vous voir, on s'efforce à vous plaire ; 

On croit lire en vos yeux ce qu'il faut qu’on espere ; 

On pense avoir tout fait quand on vous a parlé, 

Mon palais près du vôtre est un lieu désolé.... 

Général en idée, et monarque en peinture, 

, De ces illustres noms pourrois-je faire cas 

S'il les falloic porter moins comme Agésilas 
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Que comme votre créature , 

Et montrer avec pompe au reste des humains 
En ma propre grandeur l’ouvrage de vos mains? 

Si vous m'avez fait roi, Lysander, je veux l’être. 
Soyez-moi bon sujet, je vous serai bon maître : 

Mais ne prétendez plus partager avec moi 
Ni la puissance ni l’emploi. - 
Si vous croyez qu’un sceptre accable qui le porte 
A moins qu’il prenne une aide à soutenir son poids , 
Laissez discerner à mon choix 
Quelle main à m’aider pourroit être assez forte. 

Vous aurez bonne part à des emplois si doux 
Quand vous pourrez m’en laisser faire ; 

Mais soyez sûr aussi d’un succès tout contraire 
Tant que vous ne voudrez les tenir que de vous. 

.S’il y a beaucoup de fautes de diction dans ces 
vers, si le style est faible, du moins les pensées 
sont fortes, sages, vraies, sans enflure, et sans am- 
plification de rhétorique. 

Qu’il me soit permis de dire ici que dans 
mon enfance le P. Tournemine, jésuite, partisan 
outré de Corneille, et ennemi de Racine, qu’il 
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regardait comme janséaisle, me faisait remarquer 
ce morceau , qu’il préférait à toutes les pièces de 
Racine. C’est ainsi que la prévention corrompt le 
goût , comme elle altéré le jugement dans toutes les 
actions de la vie. 
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PRÉFACE 

DE CORNEILLE. 

AU LECTEUR. • 

1 L ne faut que parcourir les vies d’Agésilas et de Lysan^ 
der chez Plutarque pour déméler ce qu’il y a d’historique 
dans cette tragédie, La maniéré dont je l’ai traitée n’a 
point d’exemple parmi nos François, ni dans ces précieux 
restes de l'antiquité qui sont venus jusqu'à nous ; et c’est 
ce qui me l’a fait choisir. Les premiers qui ont travaillé 
pour le théâtre ont travaillé sans exemple ; et ceux qui 
les ont suivis y ont fait voir quelques nouveautés de 
temps en temps. Nous n'avons pas moins de privilège. 
Aussi notre Horace, qui nous recommande tant la lecture 
des poètes grecs par ces paroles : 

Vos cxeinplarla græcu 
Nocturoa vcrsate manu, versate dturiia, 

ne laisse pas de louer hautement les Romains d’avoir ose 
quitter les traces de ces mêmes Grecs, et pris d’autres 
routes: 

NU intentatum nostri liquere poet*;' 

Nec minimum meruere decus, vestigia gras'a 
Ausi deserere. 

Leurs réglés sont bonnes; mais leur méthode n’est p.as 
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de notre siecle ; et qui s’attacheroit à ne marcher que sur 
leurs pas feroit sans doute peu de progrès, et divertiroit 
mal son auditoire. On court, à la vérité, quelque risque 
de s’égarer, et même on s’égare assez souvent, quand on 
s’écarte du chemin battu ; mais on ne s’égare pas toutes 
les fois qu’on s'en écarte : quelques uns en arrivent plus 
tèt ou i|^ prétendent, et chacun peut hasarder i ses 
périls. 


ACTEURS. 


AGÉSILAS, roi de Sparte. 

LYS AND ER , fameux capitaine de Sparte. 
COTYS, roi de Paphlagonie. 
SPITRIDATE, grand seigneur persan. 
MANDANE, sœur de Spitridate. 

ELPINICE, , , 

AGL4TIDE, j- 6"“ J» I-ysa„d.r. 

XÉNOCLÈS, lieutenant d’Agésilas. 
CLEON, orateur grec, natif d’ilalicarnasse. 


La scène est à Ephese. 
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TRAGÉDIE. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

ELPINICE, AGLATIDE. 

AGLATIDE. 

M JL sœur, depuis un mois nous voilà dans Éphese , 

Prêtes à recevoir ces illustres époux 

Que Lysander mon pere a su choisir pour nous ; 

Et ce choix bienheureux n'a rien qui ne vous plaise. 
Dites-moi toutefois, et parlons librement, 

Vous semble-t-il que votre amant 
Cherche avec grande ardeur votre chere présence? 

Et trouvez-vous qu’il montre, attendant ce grand jour, 
Cette obligeante impatience 
Que donne, à ce qu’on dit, le véritable amour? 
XLPIiriCE. 

Cotys est roi , ma sœur; et comme sa couronne 
Parle suffisamment pour lui , 



i4a AGES1LA.S. 

Assuré de mon cœur que son trône lui donne f 
De le trop demander il s’épargne l’ennui. 

Ce me doit être assez qu’en secret il soupire, 

Que je puis deviner ce qu’il craint de trop dire, 

Et que moins son amour a d’importunité , 

Plus il a de sincérité. 

Mais vous ne dites rien de votre Spitridate; 
Prend-il autant de peine à mériter vos feux 
Que l’autre à retenir mes vœux? 

AGLATIDE. 

C’est environ ainsi que son amour éclate: 

11 m’obsede à-peu-près comme l’autre vous sert. 
On diroit que tous deux agissent de concert , 

Qu’ils ont juré de n’ètre importuns l’un ni l’autre : 
Ils en font grand scrupule ) et la sincérité 
Dont mon amant se pique, à l’exemple du vôtre. 
Ne met pas son bonheur en l’assiduité. 

Ce n’est pas qu’à vrai dire il ne soit excusable. 

Je préparai pour lui dés Sparte une froideur 
Qui dès l’abord étoit capable 
D’éteindre la plus vive ardeur; 

Et j’avoue entre nous qu’alorsqu’il me néglige , 
Qu’il se montre à son tour si froid , si retenu , 

Loin de m’offenser il m’oblige , 

Et me remet un cœur qu’il n’eAt pas obtenu. 

ELPINICE. 

J’admire cette antipathie 
Qui vous l’a fait haïr avant que de le voir; 
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Et croirois que sa vue auroit eu le pouvoir 
D’en dissiper une partie. 

Car enfin Spitridate a l’entretien charmant, 

L’œil vif, l’esprit aise , le cœur bon , l ame belle. 

A tant de qualités s’il joignoit un vrai zele... 

AGLATIDS. 

Ma sœur, il n’est pas roi , ccnnme l'est ^mtre amant. 
EiriNice. 

Mais au parti des Grecs il unit deux provinces ; 

Et ce Perse vaut bien la plupart de nos princes. 
AGLATISE. 

Il n’est pas roi , vous dis-je , et c’est un grand défaut: 
Ce n’est point avec vous que je le dissimule. 

J’ai peut-être le cœur trop haut; 

Mais aussi-bien que vous je sors du sang d’Hercule; 
Et lorsqu’on vous destine un roi pour votre époux , 
J'en veux un aussi-bien que vous. 

J’aurois quelque chagrin à vous traiter de reine, 

A vous voir dans un trône assise en souveraine, 

S’il me falloit ramper dans un degré plus bas ; 

Et je porte une ame assez vaine 
Pour vouloir jusque-Ui voue suivre pas à pas. 

Vous êtes mon aînée , et c’est un avantage 
Qui me fait vous devoir grande civilité ; 

Aussi veux-je céder le pas devant à l’âge. 

Mais je ne puis souffrir autre inégalité. 

ELPiniCE. 

Vous êtes donc jalouse? et ce trône vous gêne 
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Où la main de Cotys a droit de me placer? 

Mais si je renonçois au rang de souveraine, 
Voudriez-vous y renoncer? 

AGL ATI DE. 

Non , pas sitôt ; j’ai quelque vue 
Qui me peut encore amuser. 

Mariez-vous, ma soeur; quand vous serez pourvue, 
On trouvera peut-être un roi pour m’êpouser. 

J’en aurois un déjà, n’étoit ce rang d’ aînée 
Qui demandoit pour vous ce qu’il vouloit m’offrir. 
Ou s’il eût reconnu qu’un pere eût pu souffrir 
Qu’à l’hymen avant vous on me vit destinée. 

Si ce roi jusqu’ici ne s’est point déclaré , 

Peut-être qu’après tout il n’a que différé, 

Qu’il attend votre hymen pour rompre son silence. 
Je pense avoir encor ce qui le sut charmer; 

Et, s'il faut vous en faire entière conCdence, 
Agésilas m’aimoit, et peut encor m’aimer. 

ELPIN ICE. 

Que dites-vous, ma sœur? Agésilas vous aime? 

AGLATIDE. 

Je vous dis qu’il m’aimoit, et que sa passion 
Pourroit bien être encor la même; 

Mais cet amusement de mon ambition 
Peut n’être qu’une illusion. 

Ce prince tient son trône et sa haute puissance 
De ce même héros dont nous tenons le jour; 

Et si ce n’étoit lors que par reconnoissance 
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Qu’il me témoignoit <le l'amour, 

Puis-je être sans inquiétude 
Quand il n’a plus pour lui que de l’ingratitude , 

Qu’il n’écoute plus rien qui vienne de sa part? 

Je ne sais si sa flamme est pour moi l'oible ou forle ; 
Mais la reconnojssance morte , 

L'amour doit courir grand hasard. 

ELPIN ICK. 

Ah ! s’il n’avoit voulu que par reconnoissaiice 
Etre gendre de J^ysander, 

Son choix auroit suivi l’ordre de la naissance. 

Et Sparte au lieu de vous l’eût vu me demander ; 

Mais pour mettre chez nous l’éclat de sa couronne 
Attendre que l'hymen m'ait engagée ailleurs , 

C’est montrer que le cœur s’attache à la personne; 

Ayez , ayez pour lui des sentiments meilleurs. 

Ce cœur qu’il vous donna, ce choix qui considéré 
Autant et plus encor la fille que le perc , 

Feront que le devoir aura bientôt son tour ; 

Et pour vous faire seoir où vos désirs aspirent, 

Vous verrez, et dans peu , comme pour vous conspirent 
La reconnoissance et l’amour. 

AGLATIDE. 

Vous voyez cependant qu’à peine il me regarde: 

Depuis notre arrivée il ne m’a point parlé; 

Et quand ses yeux vers moi se tournent par mégaide... 

F. L P I « I c E. 

Comme avec lui mon pere a quelque démêlé, 

8. lo 


i 
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Cette petite négligence , 

Qui vous fait douter de sa foi, 

Vient de leur mésintelligence, 

Et dans le fond de l ame il vit sous votre loi. 

AGL ATIDE. 

A tous hasards, ma sœur, comme j’en suis mal sûre, 
Si vous me pouviez faire un don de votre amant. 

Je crois que je pourrois l'accepter sans murmure. 
Vous venez de parler du mien si dignement... 

EL P IN ICE. 

Aimeriez-vous Cotys, ma sœur? 

A G L A T I D E. 

Moi? nullement. 

ELPIN ICE. 

Pourquoi donc vouloir qu’il vous aime? 

AG L ATI DE. 

Les hommages qu’Agésilas 
Daigna rendre en secret au peu que j’ai d’appas 
M’ont si bien imprimé l’amour du diadème. 

Que, pourvu qu’un amant soit roi. 

Il est trop aimable pour moi. 

Mais sans trône on perd temps: c’est la première idée 
Qu’à l’amour en mon cœur il ait plu de tracer; 

Il l’a fidèlement gardée, 

Et rien ne peut plus l’effacer. 

ELPIN ICE. 

Chacune a son humeur : la grandeur souveraine , 
Quelque main qui vous l’offre, est digne de vos feux; 
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Et vous ne ferez point d’heureux 
(jui de vous ne fasse une reine. 

Moi , je inVblüuis moins de la splendeur du rang ; 
Son éclat au respect plus qu’à l’amour m’invite: 

Cet heureux avantage ou du sort ou du sang 
Ne tombe pas toujours sur le plus de mérité. 

Si mon cœur, si mes yeux en etoient consultés, 
Leur choix iroit à la personne, 

Et les hautes vertus, les rares qualités, 
L’emporteroient sur la couronne. 

AG r. ATI DE. 

Avouez tout, ma sœur, .Spitridate vous plaît. 

F. L P I N I c E. 

Un peu plus que Cotys; et si votre intérêt 
Vous pouvoit résoudre à l'échange... 

A G L A T I D F. 

Qu'en pouvons-nous ici résoudre vous et moi? 

En l’état où le ciel nous range , 

11 faut l’ordre d’un pere , il faut l’aveu d’un roi , 
Que je plaise à Cotys , et vous à Spitridate. 

ELPINICE. 

Pour l’un je ne sais quoi m’en flatte, 

Pour l’autre je n’en réponds pas; 

Et je craindiois fort que Mandane, 

Cette incomparable Persane, 

N’eût pour lui des attraits plus forts que vos appas. 

AGLATI DE. 

Ma sœur, .Spitridate est son frere; 

lO. 
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Et si jamais sur lui vous aviez du pouvoir... 

ELPINICE. 

Le voilà qui nous considéré. 

AGL ATIDE. 

Est-ce vous ou moi qu’il vient voir? 
Voulez-vous que je vous le laisse? 

ELPINICE. 

Ma sœur, auparavant engagez l’entretien; 

Et s’il s’en offre lieu , jouez d’un peu d’adresse , 
Pour votre intérêt et le mien. 

AG LATIDE. 

Il est juste en effet, puisqu’il n’a su me plaire , 
Que je vous aide à m’en défaire. 

SCENE II. 

SPITRIDATE, ELPINICE, AGLATIDE. 

ELPINICE. 

Seigneur, je me retire; entre les vrais amants 
Leur amour seul a droit d’être de confidence. 

Et l’on ne peut mêler d’agréable présence 
A de si précieux moments. 

SPITRIDATE. 

Ln vertueux amour n’a rien d’incompatible 
Avec les regards d’une sœur. 

Ne m’enviez point la douceur 
De pouvoir à vos yeux convaincre une insensible; 
Soyez juge et témoin de l’indigne succès 
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Qui se prépare pour ma flamme; 

Voyez jusqu’au fond de mon ame 
D’une si pure ardeur où va le digne excès; 

Voyez tout mon espoir au bord du précipice; 

Voyez des maux sans nombre et hors de guérison ; 
Et quand vous aurez vu toute cette injustice, 
Faites-m’en un peu de raison. 

AG LATI DE. 

Si vous me permettez, seigneur, de vous entendre. 
De l’air dont votre amour commence à m’accuser , 
Je cftins que pour en bien user 
Je ne me doive mal défendre. 

Je sais bien que j’ai tort, j’avoue et hautement 
Que ma froideur doit vous déplaire; 

Mais en cette froideur un heureux changement 
Pourroit-il fort vous satisfaire? 

SPITRI DATE. 

En doutez vous, madame, et peut-on concevoir?... 

AG LATI DE. 

Je vous entends, seigneur, et vois ce qu’il faut voir: 
Un aveu plus précis est d’une conséquence 
Qui pourvoit vous embarrasser , 

Et même à notre sexe il est de bienséance 
De ne pas trop vous en presser. 

A Lysander mon pere il vous plut de promettre 
D’unir par notre hymen votre sang et le sien ; 

La raison , à-peu-près , seigneur , je la pénétré , 

Bien qu’aux raisons d’état je ne connoisse rien. 
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Vous ne m’aviez point vue, et facile ou cruelle. 

Petite ou grande , laide ou belle , 

Qu’à votre humeur ou non je pusse m’accorder, 

La chose étoit égale à votre ardeur nouvelle , 

Pourvu que vous fussiez gendre de Lysander. 

Ma sœur vous auroit plu s’il vous l'eût proposée ; 

J'eusse agréé Cotys s’il me l’eût proposé; 

Vous trouvâtes tous deux la politique aisée; 

Nous crûmes toutes deux notre devoir aisé. 

Comme à traiter cette alliance 
Les tendresses des cœurs n’eurent au^ne part , 

Le vôtre avec le mien a peu d’intelligence, 

Et l’amour en tous deux pourra naître un peu tard. 

Quand il faudra que je vous aime , 

Que je l’aurai promis à la face des dieux. 

Vous deviendrez cher à mes yeux ; 

Et j’espere de vous le même : 

Jusque-là votre amour assez mal se fait voir: 

Celui que je vous garde encor plus mal s’explique; 
Vous attendez le temps de votre politique, 

Et moi celui de mon devoir. 

Voilà, seigneur, quel est mon crime, 

Vous m'en vouliez convaincre, il n’en est plus besoin; 
J’en ai fait comme vous ma sœur juge et témoin: 

Que ma froideur lui semble injuste ou légitime, 

La raison que vous peut en faire sa bonté 
Je consens qu’elle vous la fasse; 
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Et pour vous en laisser tous deux en liberté, 

. Je veux bien lui quitter la place. 

SCENE III. 

SPITRIDATE, ELPINICE. 

SPITRIDA.TE. 

Elle ne s’y fait pas, madame, un grand effort. 

Et feroit grâce entière à mon peu de mérite, 

Si votre ame avec elle étoit assez d’accord 
Pour se vouloir saisir de ce qu’elle vous quitte. 
Pour peu que vous daigniez écouter la raison. 

Vous me devez cette justice. 

Et prendre autant de part à voir ma guérison. 
Qu’en ont eu vos attraits à faire mon supplice. 

ELPINICE. 

Quoi ! seigneur, j’aurois part. . . 

SPITRIDATE. 

c'est trop dissimuler 

La cause et la grandeur du mal qui me possédé ; 

Et je me dois, madame, au défaut du remede, 

La vaine douceur d’en parler. 

Oui , vos yeux ont part à ma peine. 

Ils en font plus de la moitié ; 

Et s’il n’est point d’amour pour en finir la gêne, 

Il est pour l’adoucir des regards de pitié. 

Quand je quittai la Perse, et brisai l’esclavage 
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Où m'envoyant au jour le ciel m’avoit soumis, 

Je crus qu’il me falloit parmi ses ennemis 
D’un protecteur puissant assurer l’avantage. 

Cotys eut, comme moi, besoin de Lysander; 

Et quand pour l’attacher lui-même à nos familles 
Nous demandâmes ses deux filles , 

Ce fut les obtenir que de les demaqder. 

Par déférence au trône il lui promit l’alnée ; 

La jeune me fut destinée : 

Comme nous ne cherchions tous deux que son appui, 
Nous acceptâmes tout sans regarder que lui. 

J’avois su qu’Aglatide étoit des plus aimables, 

On m’avoit dit qu’à Sparte elle savoit charmer; 

Et sur des bruits si favorables 
Je me répondois de l’aimer. 

Que l’amour aime peu ces folles confiances ! 

Et que, pour affermir son empire en tous lieux, 

11 lais.se choir souvent de cruelles vengeances 
Sur qui promet son cœur sans l’aveu de ses yeux ! 

Ce sont les conseillers fideles 
Dont il prend les avis pour ajuster ses coups; 

J.eur rapport inégal vous fait plus ou moins belles. 

Et les plus beaux objets ne le sont pas pour tous. 

A ce moment fatal qui nous permit la vue 
Et de vous et de cette sœur 
Mon ame devint tout émue 
Et le trouble aussitôt s’empara de mon cœur ; 

Je le sentis pour elle tout de glace , 
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Je le sentis tout de flamme pour vous; 

Vous y régnâtes en sa place, 

Et ses regards aux miens n’offrirent rien de doux. 

Il faut pourtant l’aimer, du moins il faut le feindre; 

Il faut vous voir aimer ailleurs: 

Voyez s’il fut jamais un amant plus à plaindre, 

Un cœur plus accablé de mortelles douleurs. 

C’est un malheur sans doute égal au trépas même 
Que d’attacher sa vie â ce qu'on n’ainie pas; 

Et voir en d'autres mains passer tout ce qu’on aime. 
C’est un malheur encor plus grand que le trépas. 

ELPINICE. 

Je vous en plains, seigneur, et ne puis davantage. 

Je ne sais aimer ni haïr; 

Mais dès qu’un pere parle , il porte en mou courage 
Toute l’impression qu’il faut pour obéir. 

Voyez avec Cotys si ses vœux les plus tendres 
Voudroient rendre à ma sœur l’hommage qu’il me rend. 
Tout doit être à mon pere assez indifférent, 

Pourvu que vous et lui vous demeuriez ses gendres. 
Mais à vous dire tout, je crains qu’Agésilas 
N’y refuse l’aveu qui vous est nécessaire: 

C’est notre souverain. 

SPITRinA.TE. 

S'il en dédit un pere , 

Peut-être ai-je une sœur qu’il n’en dédira pas. 

O grand prince pour elle a tant de complaisance. 

Qu’à sa moindre priere il ne refuse rien; 
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Et si son cœur vouloit s’entendre avec le mien... 

E L P I N I c E, 

Repose2-vous , seigneur, sur mon obéissance, 

It contentez-vous de savoir 
Qu’aussi-bien que ma sœur j’écoute mon devoir. 
Allez trouver Cotys, et sans aucun scrupule... 

SPITRIDATE. 

Perdriez- vous pour moi son trône sans ennui? 

ELPINICE. 

Le voilà qui paroît. Quelque ardeur qui vous brûle. 
Mettez d’accord mon pere, Agésilas, et lui. 

SCENE IV. 

COTYS, SPITRIDATE. 

COTYS. 

Vous voyez de quel air Elpinice me traite , 

Comme elle disparoît, seigneur, à mon abord. 

SPITRIDATE. 

Si votre ame, seigneur, en est mal satisfaite , 

Mon sort est bien à plaindre autant que votre sort. 
COTYS. 

Ah! s’il n’étoit honteux de manquer de promesse! 

SPITRIDATE. 

Si la foi sans rougir pouvoit se dégager! 

COTYS. 

Qu’une autre de mon cœur seroit bientôt maîtresse ! 
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SPITRIDATE. 

Que je serois ravi, comme vous, de changer! 

COTTS. 

Elpinice pour moi montre une telle glace, 

Que je me tiendrois sûr de son consentement. 

SPITRIDATE. 

Aglatide verroit qu’un autre prît sa place 
Sans en murmurer un moment, 
c O T Y s. 

Que nous sert qu’en secret l’une et l’autre engagée 
Peut-être ainsi que nous porte son cœur ailleurs? 
Pour voir notre infortune entre elles partagée 
Nos destins n’en sont pas meilleurs. 

SPITRIDATE. 

Elles aiment ailleurs, ces belles dédaigneuses; 

Et peut-être, en dépit du sort, 

Il seroit un moyen et de les rendre heureuses, 

Et de nous rendre heureux par un commun accord. 

COTYS. 

Souffrez donc qu’avec vous tout mon cœur se déploie. 
Ah ! si vous le vouliez, que mon sort seroit doux! 
Vous seul me pouvez mettre au comble de ma joie. 

SPITRIDATE, 

Et ma félicité dépend toute de vous. 

COTYS. 

Vous me pouvez donner l’objet qui me possédé. 

SPITRIDATE. 

Vous me pouvez donner celui de tous mes vœux: 
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Elpinice me charme. 

COTTS. 

Et si je vous la cede 

SPITHI DATE. 

Je céderai de même Aglatide à vos feux. 

COTYS. 

Aglatide, seigneur! Ce n’est pas là m’entendre, 

Et vous ne feriez rien pour moi. 

SPITRI DATE. 

Ne vous devez-vous pas à Lysander pour gendre? 
COTYS. 

Oui; mais l’amour ici me fait une autre loi. 

SPITRIDATE. 

L’amour ! il n’en faut point écouter qui le blesse , 

Et qui nous ôte son appui. 

L’échange des deux sœurs n’a rien qui l’intéresse, 
Nous n’en serons pas moins à lui ; 

Mais de porter ailleurs la main qui leur est due, 
Seigneur, au dernier point ce sera l’irriter. 

Et sa protection perdue , 

N’avons- nous rien à redouter? 

COTYS. 

Si je n’en juge mal, sa faveur n’est pas grande, 
Seigneur, auprès d’Agésilas; 

11 n’obtient presque rien de quoi qu’il lui demande. 

SPITRIDATE. 

Je vois qu’a.ssez souvent il ne l’écoute pas: 

Mais jx)ur un différent frivole. 


Digitized i 



1 


ACTE I, SCENE IV. 

Dont nous ignorons le secret, 

Ce prince avoùroit-il un amour indiscret 
D’un tel manquement de parole? 

Lui qui lui doit son trône, et cet illustre rang 
D'unique général des troupes de la Grece, 

Pourroit-il le haïr avec tant de bassesse. 

Qu’il pût autoriser ce mépris de son sang? 

Si nous manquons de foi, qu’aura-t-il lieu de croire? 

En aurions-nous pour lui plus que pour Lysander? 
Pensez-y bien, seigneur, avant qu’y hasarder 
i(S Nos sûretés, et votre gloire. 

COTYS. 

Et si ce différent, que vous craignez si peu, 

I.ui fait pour notre hymen refuser un aveu? 

SPITRIDATE. 

Ma sœur n’a qu’à parler , je m’en tiens sûr par elle. 

COTYS. 

Seigneur, l’aimeroit-il? 

SPI TRI DATE. 

Il la trouve assez belle, 

11 en parle avec joie, et se plaît à la voir: 

Je tâche d’affermir ces douces apparences ; 

Et si vous voulez tout savoir. 

Je pense avoir de quoi flatter mes espérances. 

Prenez -y part, seigneur, pour l’intérêt commun. 

Quand nous aurons tous deux Ly.sander pour beau-pere. 
Ce roi s’allie à vous, s’il devient mon beau-frere; 

Et nous aurons ainsi deux appuis au lieu d’un. 
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COTÏS. 

Et Mandane y consent? 

SPITRIDATE. 

Mandane est trop bien née 
Pour dédire un devoir qui la met sous ma loi. 

COTTS. 

Et vous avez donné pour elle votre foi? 

SPITRIDATE. 

Non , mais , à dire vrai , je la tiens pour donnée. 

COTYS. 

Ah! ne la donnez point, seigneur, si vous m’aim^. 

Ou si vous aimez Elpinice. 

Mandane a tout mon cœur, mes yeux en sont charmés; 
Et ce n’est qu’à ce prix que je vous rends justice. 

SPITRIDATE. 

Elpinice ne rend votre foi qu’à sa sœur. 

Et ce n’est qu'à ce prix qu’elle-même se donne. 

COTTS. 

Hélas! et si l’amour autrement en ordonne, 

Le moyen d’y forcer mon cœur? 

SPITRIDATE. 

Rendez-vous-en le maître. 

COTTS. 

Et l’êtes-vous du vôtre? 

SPITRIDATE. 

J’y ferai mon effort, si je vous parle en vain ; 

Et du moins, si ma sœur vous dérobe à toute autre. 

Je serai maître de ma main. 
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COTYS. 

Je ne le puis celer, qui que l’on me propose, 

Toute autre que Maiidane est pour moi même chose. 

SPITRID ATE. 

11 VOUS est donc facile, et doit même être doux, 
Puisqu’enfin Elpinice aime un autre que vous, 

De lui priTërer qui vous aime; 

Et du moins vous auriez l’honneur. 

Par un peu d’effort sur vous-même, 

•De faire le commun bonheur. 

COTYS. 

Je ferois trois heureux qui m’empêchent de l’être! 
J’ose, j’ose vous faire une plus juste loi; 

Ou faites mon bonheur dont vous êtes le maître. 

Ou demeurez tous trois malheureux comme moi. 

SPITRI DATE. 

Eh bien ! épousez Elpinice ; 

Je renonce à tout mon bonheur, 

Plutôt que de me voir complice 
D'un manquement de foi qui vous perdroit d’honneur. 

COTYS. 

Rendez-vous à votre Aglalide, 

Puisque votre cœur endurci 
Veut suivre obstinément un faux devoir pour guide. 

Je serai malheureux, vous le serez aussi. 

FIN DD PREMIER ACTE. 
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SCENE PREMIERE. 

SPITRIDATE, MANDANE. 

SPITRIDATE. 

Que nous avons, ma sœur, brisé de rudes chaînes! 
En Perse il n’est point de sujets, 

Ce ne sont qu’esclaves abjects. 

Qu’écrasent d’un coup-d’œil les tètes souveraines: 
Le monarque, ou plutôt le tyran général, 

N’y suit pour loi que son caprice , 

N’y veut point d’autre réglé et point d’autre justice, 
Et souvent même impute à crime capital 
Le plus rare mérite et le plus grand service ; 

Il abat à ses pieds les plus hautes vertus, 

S’immole insolemment les plus illustres vies. 

Et ne laisse aujourd’hui que les cœurs abattus 
A couvert de ses tyrannies. 

Vous autres, s’il vous daigne honorer de son lit. 

Ce sont indignités égales; 

La gloire s’en partage entre tant de rivales, 
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Qu’elle est moins un honneur qu’un sujet de dépit. 
Toutes n'ont pas le nom de reines, 

Mais toutes portent niên^s chaînes. 

Et toutes, à parler sans fard, 

Servent à ses plaisirs sans part à son empire; 

Et même en ses plaisirs elles n’ont autre part 
Que celle qu’à son cœur brutalement inspire 
Ou le caprice , ou le hasard. 

Voilà, ma sœur, à quoi vous avoit destinée, 

A quel infâme honneur vous avoit condamnée 
Pharnabasc son lieutenant: 

Il auroit fait de vous un présent à son prince. 

Si pour nous affranchir mon soin le prévenant 
N’eût à sa tyrannie arraché ma province. 

La Grece a de plus saintes lois. 

Elle a des peuples et des rois 
Qui gouvernent avec justice: 

La raison y préside, et la .sage équité; 

Le pouvoir souverain par elles limité, 

N’y laisse aucun droit de caprice. 

L’hymen de ses rois même y donne cœur pour cœur 
Et si vous aviez le bonheur 
Que l’un d’eux vous offrît son trône avec son ame. 
Vous seriez, par ce nœud charmant. 

Et reine véritablement, 

Et véritablement sa femme. 

MA NI) A NE. 

Je veux bien l’espérer, tout est facile aux dieux; 
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Et peut-être que de bons yeux 
En auroicnt déjà vu quelque flatteuse marque; 

Mais il en faut de b^ns pour faire un si grand choix. 
Si le roi dans la Perse est un peu trop monarque , 

En Grece il est des rois qui ne sont pas trop rois ; 

11 en est dont le peuple est le suprême arbitre; 

Il en est d’attaches aux ordres d’un sénat ; 

Il en est qui ne sont enfin sous ce grand titre 
Que premiers sujets de l’état. 

Je ne sais si le ciel pour régner m’a fait naître, 

Et quoi qu’en ma faveur j’aie encor vu paroître. 

Je doute si l’on m’aime ou non ; 

Mais je pourrois être assez vaine 
Pour dédaigner le nom de reine 
Que m’offriroit un roi qui n’en eût que le nom. 

SPITRIDATE. 

Vous en savez beaucoup, ma sœur, et vos mérites 
Vous ouvrent fort les yeux sur ce que vous valez. 

M AM DAME. 

Je réponds simplement à ce que vous me dites. 

Et parle en général , comme vous me parlez. 

SP I TRI DATE. 

Gependant et des rois et de leur différence 
Je vous trouve en effet plus instruite que moi. 

M AlÇn AME. 

Puisque vous m’ordonnez qu’ici j’espere un roi , 

11 est juste , seigneur, que quelquefois j’y pense. 
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SPITRIOATK. 

N y peusçz-vous point trop? 

M A N 1) A Ji E. . 

Je sais que c'est à vous 
A regler mes désirs sur le choix d'un epoux; 

Mon devoir n’en fera point d’autre; 

Alais quand vous daignerez choisir pour une sœur, 
Daignez songer, de grâce, à faire son bonheur 
Mieux que vous n’avez fait le vôtre. 

D'un choix que vous m’aviez vous-même tant loué 
"Votre cœur et vos yeux vous ont désavoué ; 

Et si j’ai, comme vous, quelques pentes sécrétés. 
Seigneur , si c'est ainsi que vous les rencontrez , 
Jugez , par le trouble où vous êtes. 

De l’état où vous me mettrez. 

SPITRlnATÊ. 

Je le vois bien, ma sœur, il faut vous laisser faire. 
Qui choisit mal pour soi choisit mal pour autrui; 
Et votre cœur, instruit par le malheur d’un frore, 

A déjà fait son choix sans lui. 

M ANOANE. 

Peut-être; mais enfin vous suis-je nécessaire? 
Parlez; il n’est désirs ni tendres sentiments 
Que.je ne sacrifie à vos contentements. 

Faut-il donner ma main pour celle d’Elpinice? 

s PI TRI DATE. 

Que sert de m’en offrir un entier sacrifice, 

1 1 . 
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Si je n’ose et ne puis même déterminer 
A qui pour mon bonheur vous devez la donner? 

Cotys me la demande , Agésilas l'espere. 

MANOANE. 

Agésilas, seigneur! Et le savez-vous bien? 

SPITRIDATE. 

Parler de vous sans cesse, aimer votre entretien, 

Vous donner tout crédit, ne chercher qu’à vous plaire... 

M ANDANE. 

(’.e sont civilités envers une étrangère 

Qui font beaucoup d’éclat , et ne produisent rien. 

Il jette par-là des amorces 
A ceux qui comme nous voudront grossir ses forces; 
Mais , quelque haut crédit qu’il me donne en sa cour, 
De toute sa conduite il e.st si bien le maître. 

Qu’au simple nom d’hymen vous verriez disparoître 
Tout ce qu’en ses faveurs vous prenez pour amour. 

SPITRIDATE. 

Vous penchez vers Cotys, et savez qu’Elpinice 
Ne veut point être à moi qu’il ne soit à sa sœur! 

M A N D A N E. 

Je vous réponds de tout, si vous avez son cœur. 

SPITRIDATE. 

Et Lysander pourra souffrir cette injustice? 

M A N D ANE. 

Lysander est si mal auprès d’Agésilas, 

Que ce sera beaucoup s’il en obtient un gendre ; 

Et peut-être sans moi ne l’obtiendra-t-il pas : 
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Pour deux, il auroit tort , s’il osoit y prétendre. 
Mais, seigneur, le voici ; tâchez de pressentir 
Ce qu’en votre faveur il pourroit consentir. 

SPITRinATE. 

Ma sœur, vous êtes plus adroite; 

Souffrez que je ménagé un moment de retraite. 
J’aurois trop à rougir pour peu que devant moi 
Vous fissiez deviner de ce manque de foi. 

SCENE II. 

LYSANDER, SPITRIDATE, MANDANE, 
CLÉON. 

ltsahoer. 

Quoiqu’on matière d’hyméne'es 
L’importune langueur des affaires traînées 
Attire assez souvent de fâcheux embarras. 

J’ai voulu qu’à loisir vous puissiez voir mes filles 
Avant que demander l’aveu d’Agésilas 
Sur l’union de nos familles. 

Dites-moi donc, seigneur, ce qu’en jugent vos yeux, 
S’ils laissent votre cœur d’accord de vos promesses , 
Et si vous y sentez plus d'aimables tendresses 
Que de justes désirs de pouvoir choisir mieux. 

Parlez avec franchise avant que je m’expose 
A des refus presque assurés , 

Que j’estimerai peu de chose 
Quand vous serez plus déclarés: 
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Et n’appréhendez point l’eniporteinent d'un perc ; 

Je sais trop que l'amour de ses droits est jaloux , 

Qu’il dispose de nous sans nous , 

Que les plus beaux objets ne sont pas sûrs de plaire; 
L’aveugle sympathie est ce qui fait agir 
La plupart des feux qu’il excite; 

Il ne l’attache pas toujours au vrai mérite; 

Et quand il la dénie, on n’a point à rougir. 

s P I T R I n A T E. 

Puisque vous le voulez, je ne puis me défendre , 
Seigneur, de vous parler avec sincérité. 

Ma seule ambition est d’être votre gendre; 

Mais apprenez , de grâce , une autre vérité : 

Ce bonheur que j’attends , cette gloire où j’a.spire , 

Et qui rendroit mon sort égal au sort des dieux , 

N’a pour objet... Seigneur, je tremble à vous le dire ; 
Ma sœur vous l’expliquera mieux. 

SCENE III. 

LYSANDER, MANDANE, CLÉON. 

LYSANUEH. 

Que veut dire, madame, une telle retraite? 

Se plaint-il d’Aglatide? et la jeune indiscrète 
Répoiidroit-elle mal aux honneurs qu'il lui fait? 

MANDANE. 

Elle y répond , seigneur, ainsi qu’il le souh.ailc , 

Et je l'en vois fort satisfait; 
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Mais je ne vois pas bien que par les sympathies, 

Dont vous venez de nous parler, 

Leurs âmes soient fort assorties, 

Ni que l’amour encore ait daigné s’en mêler. 

Ce n’est pas qu’il n’aspire à se voir votre gendre. 

Qu’il n’y mette sa gloire, et borne ses plaisirs; 

Mais, pui.sfjue par son ordre il me faut vous l’apprendre, 
Elpinice est l’objet de scs plus chers désirs. 

LYS AJVnF.n. 

Elpinice! Et sa main n'est plus en ma puissance. 

M A N n A N E. 

Je sais qu’il n’est plus temps de vous la demander; 

Mais je vous répondrois de son obéis.sance , 

Si Cotys la vouloit céder. 

Que sait-on si l’amour, dont la bizarrerie 
Se joue assez souvent du fond de notre cœur. 

N’aura point fait au sien même supercherie? 

.S’il n’y préféré point Aglatide à sa sœur? 

Cet échange, sêigneur, pourroit-il vous déplaire, 

S il les rendoit tous quatre heureux? 

LTSANDEB. 

Madame, doutez-vous de la bonté d’un pere? 

M A N n A N E. 

Voyez donc si Cotys sera plus rigoureux : 

Je vous laisse avec lui, de peur que ma présence 
N'einpêcbe une sincere et pleine confiance. « 
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SCENE IV. 

MANDANE, LYSANDER, COTYS, CLÉON. 

MA.NDANE, à CotJTS. 

Seigneur, ne cachez plus le véritable amour 
Dont l’idée en secret vous flatte. 

J’ai dit à Lysander celui de Spitridate ; 

Dites le vôtre à votre tour. 

SCENE V. 

LYSAXDER, COTYS, CLÉON, 

C O T T s. 

Puisqu’elle vous l’a dit, pourrois-je vous le taire? 

Jugez, seigneur, de mes ennuis; 

Une autre qu’Elpinice à mes yeux a su plaire; 

Et l’aimer est un crime en l’état où je suis. 

LYSANDER. 

Ne traitez point, seigneur, ce nouveau feu de crime; 
I.e choix que font les yeux est le plus légitime; 

Et comme un beau désir ne peut bien s’allumer 
S'ils n’instrui.sent le coeur de ce qu’il doit aimer. 
C’est ôter à l’amour tout ce qu’il a d’aimable 
Que les tenir captifs sous une aveugle foi ; 

Et le don le plus favorable 
Que ce cœur sans leur ordre ose faire de soi 
Ne fut jamais irrévocable. 
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COTTS. 

Seigneur, ee n’est point par mépris. 

Ce n’est point qu’Elpinice aux miens n’ait paru belle 
Mais enfin, le dirai-je? oui, seigneur, on m’a pris, 
On m’a volé ce cœur que j’apportois pour elle. 
D’autres yeux malgré moi s’en sont faits les tyrans, 
Et ma foi s’est armée en vain pour ma défense; 

Ce lâche, qui s’est mis de leur intelligence. 

Les a soudain rerus en justes conquérants. 

LTSANDER. 

Laissez-leur garder leur conquête. 

Peut-être qu’Elpinice avec plaisir s’apprête ^ 

A vous laisser ailleurs trouver un sort plus doux , 
Quand un autre pour elle a d'autres yeux que vous. 
Qu’elle cede ce cœur à celle qui le vole , 

Et qu’en ce même instant qu’on vous le surprenoit 
Un pareil attentat sur sa propre parole 
Lui déroboit celui qu’elle vous destinoit. 

Sur-tout ne craignez rien du côté d’Aglatide; 

Je puis répondre d’elle; et quand j’aurai parlé. 

Vous verrez tout son cœur, où mon pouvoir pré.side 
Vous payer de celui qu’elle vous a volé. 

COTTS. 

Ah ! seigneur, pour ce vol je ne me plains pas d’elle. 

LTS ANDER. 

COTTS. 

'amour s’y sert d’une autre main. 
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LTSANDER. 

L’amour ! 

COTTS. 

Oui, cet amour qui me rend infidèle... 

LYS ANDEB. 

Seigneur, du nom d’amour n’abusez point en vain , 
Dites d’Agésilas la haine insatiable; 

C’est elle dont l’aigreur auprès de vous m’accable , 

Et qui de jour en jour s’animant contre moi , 

Pour me perdre d’honneur m’enleve votre foi. 

COTYS. 

Ah ! s’il y va de votre gloire , 

Ma parole est donnée, et, dussé-je en mourir, 

Je la tiendrai , seigneur, jusqu’au dernier soupir ; 

Mais , quoi que la surprise ait pu vous faire croire , 
N’accusez point Agésilas 

D'un crime de mon cœur que même il ne sait pas. 
Mandane , qui m’ordonne à vos yeux de le dire, 

Vous montre assez par-là quel souverain empire 
L’amour lui donne sur ce cœur. 

Ne considérez point si j’aime ou si l’on m’aime; 

En matière d’honneur ne voyez que vous-mème , 

Et disposez de moi comme veut cet honneur. 

LYS ANPEB. 

L'amour le fera mieux; ce que j’en viens d’apprendre 
M’offre un sujet de joie où j’en voyois d’ennui ; 
Épouser la sœur de mou gendre 
’ C’est le devenir comme lui. 


Digilized by C .f)b'gle 



ACTE II, SCENE V. i;: 

Aglaliile d’ailleurs n’est pas si dtdaissée 
Que votre exemple n'aide à lui trouver un roi; 

Et , pour peu que le ciel réponde à ma pensée , 

Ce sera plus de gloire et plus d’appui pour moi. 
Aussi ferai-je plus; je veux que de moi-même 
Vous teniez cet objet qui vous fait soupirer; 

Et Spitridate, à moins que de m’en assurer, 
N’obtiendra jamais cë qu’il aime. 

Je veux dès aujourd’hui savoir d’Agésilas 
S’il pourra consentir à ce double hyménée. 

Dont ma parole étoit donnée. 

•Sa haine apparemment ne m’en avoi'ira pas; 

.Si pourtant par bonheur il m’en lai.sse le maître. 
J’en userai , seigneur , comme je le promets; 

■Sinon , vous lui ferez connoître 
Vous-même quels sont vos souhaits. 

COTYS. 

Ah ! que Mandane et moi n’avons-nous mille vies, 
Seigneur, pour vous les immoler! 

Car, je ne saurois plus vous le dissimuler. 

Nos âmes en seront également ravies. 

.Souffrez-lui donc sa part en ces ravissements , 

Et pardonnez, de grâce, à mon impatience... 

LYSANDER. 

Allez: on m’a vu jeune, et par expérience 
Je sais ce qui se passe au cœur des vrais amants. 
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LYSANDER, CLÉON. 

CLÉON. 

Seigneur, n’ètes-vous point d’une humeur bien facile 
D'applaudir à Cotys sur son manque de foi? 

LYS A. ND ER. 

Je prends pour l’attacher à moi 
Ce qui s’offre de plus utile. 

D’un emportement indiscret 
Je ne voyois rien à prétendre ; 

Vouloir par force en faire un gendre, 

Ce n’est qu’en vouloir faire un ennemi secret. 

Je veux me l’acquérir; je veux, s’il m’est possible, 

A force d’amitiés si bien le ménager, 

Que , quand je voudrai me venger, 

J’en tire un secours infaillible. 

Ainsi je flatte ses désirs , 

J’applaudis, je déféré à ses nouveaux soupirs. 

Je me fais l’auteur de sa joie , 

Je sers sa passion , et sous cette couleur 
Je m’ouvre dans son ame une infaillible voie 
A m’en faire à mon tour servir avec chaleur. 

CLÉON. 

Oui; mais Agésilas, seigneur, aime Mandane, 

Du moins toute sa cour ose le deviner; 

Et promettre à Cotys cette illustre Persane , 
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C’est lui promettre tout pour ne lui rien donner. 

LYSANDER. 

Qu’à ses vœux mon tyran l’accorde ou la refuse, 

De la maniéré donj^’en use , 

11 ne peut m’ôter son appui; 

Et de quelque façon que la chose se passe, 

Ou je fais la première grâce , 

Ou j’aigris puissamment ce rival contre lui. 

J’ai même à souhaiter que son feu se déclare. 
Comme de notre Sparte il choquera les lois , 

C’est une occasion que lui-même il prépare. 

Et qui peut la résoudre à mieux choisir ses rois. 
Nous avons trop long-temps asservi sa couronne 
A la vaine splendeur du sang; 

Il est juste à son tour que la vertu la donne, 

Et que le seul mérite ait droit à ce haut rang. 

Ma ligue est déjà forte, et ta harangue est prête 
A faire éclater la tempête , 

Sitôt qu’il aura mis ma patience à bout; 

Si pourtant je voyois sa haine enfin bornée 
Ne mettre aucun obstacle à ce double hyménée , 

Je crois que je pourrois encore oublier tout. 

En perdant cet ingrat je détruis mon ouvrage; 

Je vois dans sa grandeur le prix de mon courage. 
Le fruit de mes travaux, l’effet de mon crédit. 

Un reste d'amitié tient mon ame en j)alance; 
Quand je veux le haïr je me fais violence , 

Et me force à regret à ce que je t’ai dit. 
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Il faut, il faut enfin qu’avec lui je m’explique , 

Que j’en sache qui peut causer 
Cette haine si lâche, et qu’il rend si publique. 

Et fasse un digne effort à||e desabuser. 

CLÉO X. 

Il n’appartient qu’à vous de former ces pensées; 

Mais vous ne songez point avec quels sentiments 
Vos deux filles intéressées 
Apprendront de tels changements. 

LYS A N n>: R. 

Aglatide est d'humeur à rire de sa perte; 

Son esprit enjoué ne s’ébranle de rien ; 

Pour l’autre, elle a de vrai l’ame un peu moins oux-erte, 
Mais elle n’eut jamais de vouloir que le mien. 

Ainsi je me tiens sûr de leur obéissance. 

CLéON. 

Quand cette obéissance a fait un digne choix , 

Le cœur tombé par-là sous une autre puissance 
IN ‘obéit pas toujours une seconde fois. 

LYSANDER. 

Les voici; laisse-nous, afin qu’avec franchise 
Leurs âmes s’en ouvrent à moi. 

SCENE VIL 

LYSANDER, ELPINICE, AGLATIDE. 

LYSASnER. 

J’apprends avec quelque surprise, 
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Mes filles , qu'on vous manque à toutes deux de foi ; 
Cotys aime en secret une autre qu’Elpinice, 

Spitridate n'en fait pas moins. 

ELPIjy ICE. 

•Si l’on nous fait quelque injustice, 

Seigneur, notre devoir s’en remet à vos soins; 

Je ne sais qu’obéir. 

AGE AT IDE. 

J’en sais donc davantage; 

Je sais que Spitridate adore d’autres yeux ; 

Je sais que c’est ma sœur à qui va cet hommage. 

Et quelque chose encor qu’elle vous diroit mieux. 

ELPINICE. 

Ma sœur, qu’aurois-je à dire? 

AGLATIDE. 

A quoi bon ce mystère? 

Dites ce qu'à ce nom le cœur vous dit tout bas. 

Ou je dirai tout haut qu’il ne vous déplaît pas. 

ELPINICE. 

Moi, je pourrois l’aimer, et sans l'ordre d’un pere? 

AGLATl DE. 

Vous ne savez que c’est d’aimer ou de haïr, 

Alais vous seriez pour lui fort aise d’obéir. 

ELPINICE. 

Qu’il faut souffrir de vous, ma sœur! 

AGLATIDE. 

Le grand supplice 

De voir qu’en dépit d’elle on lui rend du serv ice! 
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« LYSANDER. 

Rendez-lui la pareille. Aime-t-elle Cotys? 

Et s’il falloit changer entre vous de partis... 

ACLATl DE. 

Je n’ai pas besoin d'interprete , 

Et vous en dirai plus, seigneur, qu’elle n’en sait. 
Cotys pourroit me plaire, et plairoit en effet, 

Si pour toucher son cœur j’ëtois assez bien faite; 

Mais je suis fort trompée, ou cet illustre cœur 
N’est pas plus à moi qu’à ma sœur. 

LYS AH DER. 

Peut-être ce malheur d'assez près te menace. 

AGL ATIDE. 

J'en connois plus de vingt qui mourroient en ma place. 
Ou qui sauroieut du moins hautement quereller 
L’injustice de la fortune; 

Mais pour moi, qui n’ai pas une ame si commune. 

Je sais l'art de m’en consoler. 

Il est d’autres rois dans l’Asie 
Qui seront trop heureux de prendre votre appui ; 

Et déjà je ne sais par quelle fantaisie 

J’en crois voir à mes pieds de plus puissants que lui. 

LYSANDER. 

Donc à moins que d’un roi tu ne veux plus te rendre? 

AGLATIDE. 

Je crois pour .Spitridate avoir déjà fait voir 
Que ma sœur n’a rien à m’apprendre 
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Sur le chapilre du devoir. 

Elle sait obéir, et je le sais comme elle: 

C’est l’ordre ; et je lui garde un cœur assez fidele 
Pour en subir toutes les lois: 

Mais pour régler ma destinée 
Si vous vous abaissiez jusqu’à prendre ma voix, 

Vous arrêteriez votre choix 
Sur une tête couronnée. 

Et ne m'offririez que des rois. 

LTSAWDER. 

C’est mettre un peu haut ta conquête. 

ACLATIDE. 

La couronne, seigneur, orne bien une tête. 

Je me la figurois sur celle de ma sœur. 

Lorsque Cotys devoit l’y mettre ; 

Et quand j’en contemplois la gloire et la douceur, 
Que je ne pouvois me promettre. 

Un peu de jalousie et de confusion 
Mutinoit mes désirs, et me soulevoit l’ame; 

Et comme en cette occasion 
Mon devoir pour agir n’attendoit point ma flamme... 

ELFINICE. 

La gloire d’obéir à votre grand regret 
Vous faisoit pester en secret : 

C’est l’ordre; et du devoir la scrupuleuse idée... 

ACLATIDE. 

Que dijes-vous, ma sœur? qu’osez-vous hasarder, 

8.';.'; la 
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Vous qui tantôt... 

ELPINICE. 

Ma sœur, iaissez-moi vous aider. 
Ainsi que vous m'avez aidée. 

AGLATIDE. 

Pour bien m’aider à dire ici mes sentiments , 

Vous vous prenez trop mal aux vôtres ; 

Et si je suis jamais réduite aux truchements, 

11 m’en faudra bien chercher d'autres. 
Seigneur, quoi qu’il eh' soit, voilà quelle je suis. 
J’acceptois Spitridate avec quelques ennuis; 

De ce petit chagHn le ciel m’a dégagée 
.Sans que mon ame soit changée. 

Mon devoir régné encor sur mon ambition ; 

Quoi que vous m’ordonniez, j'obéirai sans peine: 
Mais , de mon inclination , 

Je mourrai fille, ou vivrai reine. 

ELPINICE. 

Achevez donc, ma sœur; dites qu'Agésilas... 

AGLATI DE. 

Ah! seigneur, ne l’écoutez pas: 

Ce qu’elle vous veut dire est une bagatelle ; 

Et même, s’il le faut, je la dirai mieux qu’elle. 

LTSANDER. 

Dis donc. Agésilas?... 

AGL^TIDE. 

M'aimoit jadis un peu , 

Du moins lui-même à Sparte il m’en fit confidence; 
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Et s’il me disoit vrai , sa noble impatience 
De vous en demander l’aveu 
N’attendoit qu’après l'hynienée 
De cette aimable et chere aînée. 

Mais s’il attendoit là que mon tour arrivé 
Autorisât à ma conquête 
La flamme qu’en réserve il tenoit toute prête, 

Son amour est encore ici plus réservé ; 

Et soit que dans Ëphese un autre objet me passe. 

Soit que par complaisance il cede à son rival, 

II me fait à présent la grâce 
De ne m’en dire bien ni mal. 

LTSAirnER. 

D’un pareil changement ne cherche point la cause; 
Sa haine pour ton pere à cet amour s’oppose. 

Mais n’importe , il est bon que j’en sois averti : 
J’agirai d’autre sorte avec cette lumière; 

Et suivant qu’aujourd’hui nous l’aurons plus entière, 
Nous verrons à prendre parti. 

SCENE VIII. 

ELPINICE, AGLATIDË. 

ELPimCE. 

Ma sœur, je vous admire, et ne saurois comprendre 
Cet inépuisable enjoûment. 

Qui d’un chagrin trop juste^a de quoi vous défendre, 
Quand vous êtes si près de vous voir sans amant. 

ta. 
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AGL ATIDF.. 

Il est aisé pourtant d’en deviner les causes. 

Je sais comme il faut vivre, et m’en trouve fort bien i 
I^ joie est bonne à mille cho.ses , 

Mais le chagrin n’est bon à rien. 

Ne perds-je * pas assez sans doubler l’infortune, 

Et perdre encor le bien d’avoir l’esprit égal? 

Perle sur perte est importune. 

Et je m’aime un peu trop pour me traiter si mal. 
Soupirer quand le sort nous rend une injustice. 
C’est lui prêter une aide à nous faire un supplice. 
Pour moi, qui ne lui puis souffrir tant de pouvoir, 
Le bien que je me veux met sa haine à pis faire. 

Mais allons rejoindre mon pere ; 

J’ai quelque chose encore à lui faire savoir. 

FIN DU SECOMD ACTE. 


‘ Ne perds-je Tien plus françois, et peut-être neletoitpas 
même du temps de Corneille. Il faudroitysubstituerne^ert^/e; 
mais le vers n'auroit plus sa mesure, qu’il retronveroit en chan- 
geant le tour , et en disant ; 

Je perds assez déjà sam doubler l'infortune , 

Et perdra encor, etc. 


À 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

AGÉSILAS, LYSANDER, XÉNOCLÈS. 

iYSATf DER. 

Jf. ne suis point surpris qu’à ces deux hyménées 
Vous refusiez, seigneur, votre consentement ; ,» 

l’aurois eu tort d’attendre un meilleur traitement 
Pour le sang odieux dont mes fdles sont nëes. 

Il est le sang d’Hercule en elles comme en vous , 

Et méritoit par-là quelque destin plus doux : 

Mais s’il vous peut donner un titre légitimé 
Pour être leur maître et leur roi , 

C’est pour l’une et pour l’autre une espece de crime 
Que de l’avoir reçu de moi. 

J’avois cru toutefois que l’exil volontaire ^ 

Où l’amour paternel près d’elles m’eût re'duit. 

Moi qui de mes travaux ne vois plus d’autre fruit 
Que le malheur de vous déplaire. 

Comme il délivreroit vos yeux 
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D’une insupportable pre'sence, 

A mes jours presque usés obtiendroit la licenc© 

D’aller finir sous d'autres cieux. 

C’étoit là mon dessein; mais cette même envie 
Qui me fait près de vt)us un si malheureux sort 
Ne sauroit endurer ni l'éclat de ma vie 
]Ni l’obscurité de ma mort. 

AGÉSILAS. 

Ce n'est pas d'aujourd’hui que Tenvie et la haine 
Ont persécuté les héros. 

Hercule en sert d’exemple, et l’histoire en est pleine: 
Nous ne pouvons souffrir qu’ils meurent en repos. 
Cependant cet exil , ces retraites paisibles. 

Cet unique souhait d’y terminer leurs jours. 

Sont des mots bien choisis à remplir leurs discours; 

Ils ont toujours leur grâce, ils sont toujours plausibles; 

Mais ils ne sont ]>as vrais toujours; 

Et souvent des périls, ou cachés ou visibles. 

Forcent notre prudence à nous mieux assurer 
Qu’ils ne veulent que figurer. 

Je ne m’étonne point qu’avec tant de lumières 
Vous ayez prévu mes refus; 

Mais je m’étonne fort que, les ayant prévus. 

Vous n’en ayez pu voir les raisons bien entières. 

Vous êtes un grand homme, et, de plus, mécontent; 
J'avoùrai plus encor, vous avez lieu de l’être. 

Ainsi de ce repos où votre ennui prétend 
Je dois prévoir en roi quel désordre peut naître. 
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Et regarde en quels lieux il vous plaît de porter 
Des chagrins qu’en leur temps on peut voir éclater. 
Ceux que prend pour exil ou choisit pour asyle 
Ce dessein d’une mort tranquille 
Des Perses et des Grecs séparent les étals. 

L’assiette en est heureuse, et l’accès difficile; 

Leurs maîtres ont du cœu»’, leurs peuples ont des bras : 
Ils viennent de nous joindre avec une puissance 
A beaucoup espérer, à craindre beaucoup d’eux; 

Et c’est mettre en leurs mains une étrange balance. 

Que de mettre à leur tète un guerrier si fameux. 

C’est vous qui les donnez l’un et l’autre à la Grece : 

L’un fut ami de Perse , et l’autre son sujet. 

Le service est bien grand , mais aussi je confesse 
Qu’on peut ne pas bien voir tout le fond du projet. 
Votre intérêt s’y mêle en les prenant pour gendres; 

Et si par des liens et si forts et si tendres 
Vous pouvez aujourd’hui les attacher à vous. 

Vous vous les donnez plus qu’à nous. 

Si malgré le secours, si malgré les services 
Qu’un ami doit à l’autre , un sujet à son roi , 

Vous les avez tous deux arrachés à leur foi , 

Sans aucun droit sur eux, sans aucuns bons offices. 
Avec quelle facilité 

N’immoleront- ils point une amitié nouvelle 
A votre courage irrité. 

Quand vous ferez agir toute l’autorité 
De l’amour conjugale et de la paternelle ! 
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Et que l’occasion aura d’heureux moments 
Qui flattent vos res.sentiments! 

Vous ne nous laissez aucun gage; 

Votre sang tout entier passe avec vous chez eux. 

Voyez donc ce projet comme je l’envisage, 

Et dites si pour nous il n'a rien de douteux. 

Vous avez jusqu’ici fait paroître un vrai zele , 

Un coeur si genereux, une ame si fidele , 

Que j>ar toute la Grece on vous loue à l’envi : 

Mais le temps quelquefois inspire une autre envie. 
Comme vous Thémistocle avoit fort bien servi y 
Et dans la cour de Perse il a fini sa vie. 

LYS ANDER. 

Si c’est avec raison que je suis mécontent , 

Si vous-même avouez que j’ai lieu de me plaindre, 

Et si jusqu’à ce point on me croit important 
Que mes ressentiments puissent vous être à craindre, 
Oserois-je vous demander 
Ce que vous a fait Lysander 
Pour leur donner ici chaque jour de quoi naître. 
Seigneur? et s’il est vrai qu’un homme tel que moi , 
Quand il est mécontent, peut desservir son roi , 
Pourquoi me forcez-vous à l’être? 

Quelque avis que je donne , il n’est pomt écouté ; 
Quelque emploi que j’embrasse, il m’est soudain ôté: 
Me choisir pour appui , c’est courir à sa perte. 

Vous changez en tous lieux les ordres que j’ai inis^; 

Et, comme s’il falloit agir à guerre ouverte , 
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Vous détruisez tous mes amis, 

Ces amis dont pour vous je gagnai les suffrages 
Quand il fallut aux Grecs élire un général, 

Eux qui vous ont soumis les plus nobles courages.. 

Et fait ce haut pouvoir qui leur est si fatal. 

Leur seul amour pour moi les livre à leur ruine ; 

Il leur coûte l'honneur, l'autorité, le bien: 

Cependant plus j’y songe, et plus je m’examine. 
Moins je trouve, seigneur, à me reprocher rien. 

AGÉSILAS. 

Dites tout, vous avez la mémoire trop bonne 
Pour avoir oublié que vous me fîtes roi. 

Lorsqu’on balança ma couronne 
Entre Léotychide et moi. 

Peut-être n’osez-vous me vanter un service 
Qui ne me rendit que justice , 

Puisque nos lois vouloicnt ce qu’il sut maintenir; 
Mais moi qui l’ai reçu, je veux m’en souvenir. 

Vous m’avez donc fait roi, vous m’avez de la Grèce 
Contre celui de Perse établi général ; 

Et quand je sens dans l’ame une ardeur qui me presse 
De ne m’en revancher pas mal, 

A peine sommes-nous arrivés dans Ephese, 

Où de nos alliés j’ai mis le rendez-vous , 

Que , sans considérer si j’en serai jaloux , 

Ou s’il se peut que je m’en taise, 

Vous vous .saisissez par vos mains 
De plus que votre récompense; 


Digiiized by Google 



i86 AGÉSILAS. 

Et tirant toute à vous la suprême piûssance * 

Vous me laissez des titres vains. 

On s’empresse à vous voir, on s’efforce à vous plaire; 
On croit lire en vos yeux ce qu’il faut qu’on espere ; 
On pense avoir tout fait quand on vous a parlé. 

Mon palais près du vôtre est un lieu désolé; 

Et le généralat comme le diadème _ 

M’érige sous votre ordre en fantôme éclatant , 

En colosse d’état qui de vous seul attend 
L’ame qu'il n’a pas de lui-même, 

Et que vous seul faites aller 
Où pour vos intérêts il le faut étaler. 

Général en idée, et monarque en peinture , 

De ces illustres noms pourrois-je faire cas 
S’il les falloit porter moins comme Agésilas 
Que comme votre créature, 

Et montrer avec pompe au reste des humains 
En ma propre grandeur l’ouvrage de vos mains? 

Si vous m’avez fait roi, Lysander, je veux l’être. 
Soyez-moi bon sujet , je vous serai bon maître ; 

Mais ne prétendez plus partager avec moi 
Ni la puissance ni l’emploi. 

Si vous croyez qu’un sceptre accable qui le porte, 

A moins qu'il prenne une aide à soutenir son poids, 
Laissez discerner à mon choix 

* Voyei la préface de Voltaire. Il devoit convenir que si l’exc- 
ention de celte scene est défectueuse, l’intention en est très belle 
encore , et digne de Corneille. 
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Quelle main à m'aider pourroit être assez forte. 
Vous aurez bonne part à des emplois si doux 
Quand vous pourrez m’en laisser faire; 

Mais soyez sûr aussi'd’un succès tout contraire 
Tant que vous ne voudrez les tenir que de vous. 

Je passe à vos amis qu'il m'a fallu détruire. 

Si dans votre vrai rang je voulois vous réduire , 

Et d’un pouvoir surpris saper les fondements, 

Ils étoient tout à vous, et par reconnoissance 
D’en avoir reçu leur puissance 
Ils ne considéroient que vos commanA'ments. 
Vous seul les aviez faits souverains dans leurs villes 
Et j’y verrois encor mes ordres inutiles, 

A moins que d'avoir mis leur tyrannie à bas, 

Et changé comme vous^ face des états. 

Chez tous nos Grecs asiatiques 
Votre pouvoir naissant trouva des républiques, 
Que sous votre cabale il vous plut asservir: 

La vieille liberté, si chere à leurs ancêtres, 

Y fut par- tout forcée à recevoir dix maîtres; 

Et dès qu’on murmuroit de se la voir ravir, 

On voyoit par votre ordre immoler les plus braves 
A l'empire de vos esclaves. 

J’ai tiré de ce joug les peuples opprimés: 

En leur premier état j’ai remis toutes choses; 

Et la gloire d’agir par de plus justes causes 
A produit des effets plus doux et plus aimés. 

J’ai fait à votre exemple ici des créatures , 
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Mais sans verser de sang, sans causer de murmures; 

Et comme vos tyrans prenoient de vous la loi , 

Comme ils ëtoicnt à vous , les peuples sont à moi. 

Voilà quelles raisons ôtent à ifos services 
Ce qu'ils vous semblent mériter, 

Et colorent ces injustices 
Dont vous avez raison de vous mécontenter. 

Si d’abord elles ont quelque chose d’étrange, 

Repassez-les deux fois au fond de votre cœur ; 

Changez, si vous pouvez, de conduite et d’humeur; 
MaM n’espérez pas que je change. 

LYSAMDER. 

.S’il ne m’est pas permis d’espérer rien de tel. 

Du moins, grâces aux dieux, je ne vois dans vos plaintes 
Que des raisons d’état et de jalouses craintes 
Qui me font malheureux et non pas criminel. 

Non, seigneur, que je veuille être as.sez téméraire 
Pour oser d’injustice accuser mes malheurs: 

L’action la plus belle a diverses couleurs; 

Et lorsqu’un roi prononce, un sujet doit se taire. 

Je voudrois seulement vous faire souvenir 
Que j’ai près de trente ans commandé nos armées 
Sans avoir amassé que ces nobles fumées 
Qui gardent les noms de finir. 

Sparte, pour qui j’allois de victoire en victoire , 

M’a toujours vu pour fruit n’en voidoir que la gloire. 

Et faire en son épargne entrer tous les trésors 

Des peuples subjugués par mes heureux efforts. * 
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Vous-même le savez , que , quoi qu’on m’ait vu faire , 
Mes filles n’ont pour dot que le nom de leur pere ; 

Tant il est vrai, seigneur, qu’en un si long emploi 
J’ai tout fait pour l'êtat, et n’ai rien fait pour moi. 

Dans ce manque de bien Cotys et Spitridate, 

L’un roi, l’autre en pouvoir égal jjeut-être aux rois, 
M’ont as.sez estime pour y borner leur choix; 

Et quand de les pourvoir un doux espoir me flatte , 
Vous semblez m’envier un bien 
Qui fait ma récompense, et ne vous coûte rien. 

AGÉSILAS. 

11 nous seroit honteux que des mains étrangères 
Vous payassent pour nous de ce qui vous est dû. 

Tôt ou tard le mérite a ses justes salaires, 

Et son prix croît souvent plus il est attendu. 

D’ailleurs, n’auroit-on pas quelque lieu de vous dire, 

Si je vous permettois d’accepter ces partis , 

Qu'amenant avec nous .Spitridate et Cotys 

Vous auriez fait pour vous plus que pour notre empire, 

Que vos seuls intérêts vous auroient fait agir? 

Et pourriez-vous enfin l’entendre sans rougir? 

Vos filles sont d’un sang que .Sparte aime et révéré 
Assez pour les payer des services d’un pere. 

Je veux bien en répondre, et moi-même au besoin 
J’en ferai mon affaire , et prendrai tout le soin. 

LYS ANDEB. 

Je n’attendois, seigneur, qu’un mot si favorable 
Pour finir envers vous mes importunités; 
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Et je ne craindrai plus qu'aucun malheur m’accable » 
Puisque vous avez ces bontés. 

Aglatide sur-tout aura l’ame ravie 

De perdre un époux à ce prix ; 

Et moi , pour me venger de vos plus durs mépris , 

Je veux tout de nouveau vous consacrer ma vie. 

S CENE 1 1. 

AGÉSILAS, XÉNOCLÈS. 

AGÉSILAS. 

• 

D’un peu d’amour que j’eus Aglatide a parlé; 

.Son pere qui l’a su dans .son ame s’en flatte ; 

Et sur ce vain espoir il part tout consolé 
Du refus que j’en fais aux vœux de Spitridate. 

Tu l’as vu , Xénoclès , tout d’un coup s’adoucir. 

XÉNOCLÉS. 

Oui : mais enfin , seigneur , il est temps de le dire , 
Tout soumis qu’il paroît, apprenez qu’il conspire. 

Et par où sa vengeance espere y réussir. 

Ce confident choisi , Cléon d’Halicarnasse , 

Dont l’éloquence a tant d’éclat , 

I.ui vend une harangue à renverser l’état , 

Et le mettre bientôt lui-même en votre place. 

En voici la copie , et je la viens d'avoir 
D’un des siens sur qui l’or me donne tout pouvoir , 
De l’esclave Damis , qui sert de secrétaire 
. A cet orateur mercenaire , 
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Et, plus mercenaire que lui, 

Pour être mieux payé vous la livre aujourd’hui. 

On y soutient, seigneur, que notre république 
Va bientôt voir ses rois devenir ses tyrans , 

A moins que d'en choisir de trois ans en trois ans , 
Et non plus suivant l'ordre antique 
Qui réglé ce choix par le sang; 

Mais qu’indifféremment elle doit à ce rang 
Elever le mérite et les rares services. 

J'ignore quels sont les complices; 

Mais il pourra d’Éphese écrire à ses amis ; 

Et soudain le paquet entre vos mains remis 
Vous instruira de toutes choses. 

Cependant j’ai fait mon devoir. 

Vous voyez le dessein, vous en savez les causes. 
Votre perte en dépend; c’est à vous d’y pourvoir. 
AGÉSILAS. 

A te dire le vrai , l'affaire m’embarrasse ; 

J’ai peine à démêler ce qu’il faut que je fasse , 

Tant la confusion de mes raisonnements 
Etonne mes ressentiments. 

LySander m’a servi ; j’aurois une ame ingrate 
Si je méconuoissois ce que je tiens de lui ; 

Il a servi l'état, et si son crime éclate , 

Il y trouvera de l’appui. 

Je sens que ma reconnoissance 
Ne cherche qu’un moyen de le mettre à couvert : 
Mais enhn il y va de toute ma puissance ; 



iga AGÉSILAS. 

Si je ne le perds , il me perd. 

Ce que veut l’intérêt , la prudence ne l’ose ; 

Tu peux juger par là du désordre où je suis. 

Je vois qu’il faut le perdre ; et plus je m’y dispose, 
Plus je doute si je le puis. 

.Sparte est un état populaire 
Qui ne donne à ses rois qu’un pouvoir limité; 

On peut y tout dire et tout faire 
Sous ce grand nom de liberté. 

Si je suis souverain en tête d’une armée , 

Je n’ai que ma voix au sénat, 

Il faut y rendre compte; et tant de renommée 
Y peut avoir déjà quelque ligue formée 
Pour autoriser l’attentat. 

Ce prétexte flatteur de la cause publique , 

Dont il le couvrira si je le mets au jour, 

Tournera bien des yeux vers cette politique 
Qui met chacun en droit de régner à son tour. 

Cet espoir y pourra loucher plus d’un courage; 

Et quand sur Lysander j’aurai fait choir l’orage, 

Mille autres , comme lui jaloux ou mécontents, 

Se promettront plus d’heur à mieux choisir leur temps- 
Ainsi de toutes parts le péril m’environne. 

Si je veux le punir , j’expose ma couronne ; 

Et si je lui fais grâce , ou veux dissimuler, 

Je dois craindre... 

XÉXOCLÈS. 

Cotys, seigneur, vous veut parler. 
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AGÉSILAS. 

Voyons quelle est sa flamme, avant que de résoudre 
S’il nous faudra lancer ou retenir la foudre. 

SCENE III. 

COTYS, AGÉSILAS, XÉNOCLÈS. 

AGÉSILAS. 

Si vous n’ètes, seigneur, plus mon ami qu'amant. 

Vous me voudrez du mal avec quelque justice; 

Mais vous m’étes trop cher pour souffrir aisément 
Que vous vous attachiez au pere d’Elpinice : 

Non qu’entre un si grand homme et moi 
Ce qu’on voit de froideur prépare aucune haine; 

Mais c’est assez pour voir cet hymen avec pèine 
Qu’un sujet déplaise à son roi. 

D’ailleurs, je n’ai pas cru votre aine fort éprise: 

Sans l’avoir jamais vue, elle vous fut promise; 

Et la foi qui ne tient qu’à la raison d’état 
Souvent n’est qu’un devoir qui gêne, tyrannise, 

Et fait sur tout le cœur un secret attentat. 

COTYS. 

Seigneur, la personne est aimable: 

Je promis de l’aimer avant que de la voir. 

Et sentis à sa vue un accord agréable 

Entre mon cœur et mon devoir. 

I.a froideur toutefois que vous montrez au pere 
.M’en donne uii peu pour elle, et me la rend moins chere: 
8. i3 
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Non que j’ose après vos refus 
Vous assurer encor que je ne l’aime plus : 

Comme avec ma parole il nousfalloit la vôtre. 

Vous dégagez ma foi, mon devoir, mon honneur; 
Mais si vous en voulez dégager tout mon coeur 
11 faut l’engager à quelque autre. 

AGÉSILAS. 

Choisissez, choisissez, et s’il est quelque objet 
A Sparte , ou dans toute la Grece 
Qui puisse de ce cœur mériter la tendresse, 
Tenez-vous sûr d’un prompt effet. 

En est-il qui vous touche, en est-il qui vous plaise? 

COTTS. 

Il en est , oui , seigneur , il en est dans Ephese ; 

Et pour faire en ce cœur naître un nouvel amour 
Il ne faut point aller plus loin que votre cour; 
L'éclat et les vertus de l’illustre Mandane... 

ACÉSI LAS. 

Que dites vous, seigneur? et quel est ce désir? 
Quand par toute la Grece on vous donne à choisir. 
Vous choisissez une Persane ! 

Pensez y bien , de grâce, et ne nous forcez pas. 
Nous qui vous aimons, à connoître 
Que, pressé d’un amour qui ne vient pas de naître. 
Vous ne venez à moi que pour suivre ses pas. 

COTTS. 

Mon amour en ces lieux ne cherchoit qu’Elpinice ; 
Mes yeux ont rencontré Mandane par hasard; 


ï 
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Et quand ce même amour de vos froideurs complice 
.S’est voulu pour vous plaire attacher autre part , 

Les siens ont attire toute la deférence 
Que j’ai cru devoir rendre à votre aversion ; 

Et je l’ai regardée, après votre alliance. 

Bien moins Persane de naissance 
Que Grecque par adoption. 

AGÉSILAS. 

Ce sont subtilités que l'amour vous suggéré, 

Dont nous voyons pour nous les succès incertains. 

Ne pourriea-vous , seigneur, d’un amitié si chere 
Mettre le grand dépôt en de plus sûres mains? 
Pausanias et moi nous avons des parentes; 

Et jamais un vrai roi ne fait un digne choix 
S’il ne s’allie au sang des rois. 

COTTS. 

Quand on aime, on se fait des réglés différentes. 
Spitridate a du nom et de la qualité ; , 

.Sans trône il a d’un roi le pouvoir en partage ; 

Votre Grèce en reçoit un pareil avantage; 

Et le sang n’y met pas tant d’inégalité 

Que l’amour où sa sœur m’engage 
Ravale fort ma dignité. 

.Se peut-il qu’en l’aimant ma gloire se hasarde 
Après l’exemple d’un grand roi , 

Qui , tout grand roi qu’il est, l’estime, et la regarde 
Avec les mêmes yeux que moi? 

Si ce bruit n’est point faux , liion mal est sans remede 



Car enBa c’est un roi dont il me faut l’appui. 

Adieu , seigneur : je la lui cede , 

Mais je ne la cede qu’à lui. 

SCENE IV. 

AGÉSILAS, XÉNOCLÊS. 

AGÉSILAS. 

D’où sait-il , Xënoclès , d’oi^ sait-il que je l’aime ? 

Je ne l’ai dit qu’à toi ; m’aurois-tu découvert? 

XENOCLÉS. 

Si j’ose vous parler, seigneur, à coeur ouvert , 

Il ne le sait que de vous-même. 

L’éclat de ces faveurs dont vous enveloppez 
De votre faux secret le chatouilleux mystère 
Dit si haut malgré vous ce que vous pensez taire , 

Que vous êtes ici le seul que vous trompez : 

De si brillants dehors font un grand jour dans l’ame ; 
Et , quelque illusion qui puisse vous flatter , 

Plus ils déguisent votre flamme, 

Plus au travers du voile ils la font éclater. 

AGÉSILAS. 

Quoi! la civilité, l’accueil, la déférence. 

Ce que pour le beau sexe on a de complaisance , 

Ce qu’on lui rend d’honneur, tout passe pour amour? 

XÉNOCLÈS. 

Il est bien mal-aisé qu’aux yeux de votre cour 
Il passe pour indifférence ; 
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Et c’est l’en avouer assez ouvertement 
Que refuser Mandane aux vœux d’un autre amant. 
Mais qu’importe, après tout? Si du plus grand courage 
Le vrai mérite a droit d’attendre un plein hommage, 
Seroit-il honteux de l’aimer? 

AGÉSILAS. 

Non , et même avec gloire on s’en laisse charmer; 

Mais un roi , que son trône à d’autres soins engage. 
Doit n’aimer qu’autant qu’il lui plaît, 

Et que de sa grandeur y consent l'intérêt. 

V ois donc si ma peine est légère : 

Sparte ne permet point aux fils d’une étrangère 
De porter son sceptre en leur main ; 

Cependant à mes yeux Mandane a su trop plaire ; 

Je veux cacher ma flamme , et je le veux en vain. 
Empêcher son hymen , c’est lui faire injustice ; 

L’épouser, c’est blesser nos lois; 

Et même il n’est pas sûr que j’emporte son choix: 

La donner à Cotys , c’est me faire un supplice ; 
M’opposer à ses vœux , c’est le joindre au parti 
Que déjà contre moi Lysander a pu faire ; 

Et s’il a le bonheur de ne lui pas déplaire , 

J’en recevrai peut-être un honteux démenti. 

Que ma confusion , que mon trouble est extrême! 

Je me défends d’aimer, et j’aime; 

Et je sens tout mon cœur balancé nuit et jour 
Entre l’orgueil du diadème 
Et les doux espoirs de l’amour. 
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En qualité de roi , j’ai pour ma gloire à craindre ; 

En qualité d'amant, je vois mon sort à plaindre : 
Mon trône avec mes vœux ne souffre aucun accord; 
Et ce que je me dois me reproche sans cesse 
Que je ne suis pas assez fort 
Pour triompher de ma foiblesse. 

XÉNOCLÈS. 

Toutefois II est temps ou de vous déclarer. 

Ou de céder l’objet qui vous fait soupirer. 

AGÉSILAS. 

Le plus sûr, Xénoclès , n’est pas le plus facile. 
Cherche-moi Spitridate, et l’amene en ce lieu ; 

Et nous verrons après s’il n’est point de milieu 
Entre le charmant et l’utile. 


FIN nü TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

SPITRIDATE, ELPINICE. 

SPITRIDATE. 

Agésilas me mande; il est temps d’éclater. 

Que me permettez-vous, madame, de lui dire? 
M’en désavoûrez-vous , si j’ose me vanter 
Que c’est pour vous que je soupire, 

Que je crois mes soupirs assez bien écoutés 
Pour vous fermer le cœur et l’oreille à tous autres, 
Et que dans vos regards je vois quelques bontés 
Qui semblent m’assurer des vôtres? 

ELPINICE. 

Que servirait, seigneur, de vous y hasarder? 
Suis-je moins que ma sœur fille de Lysander? 

Et la raison d’état qui rompt votre hyménée 
Regarde-t-elle plus la jeune que l’aînée? 

S’il n’eût point à Cotys refusé votre sœur. 

J’eusse osé présumer qu’il eût aimé la mienne; 
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Et m'aurois dit moi-mème avec quelque douceur, 

« 11 se l’est rëservee, et veut bien qu’on m’obtienne », 
Mais il aime Mandane; et ce prince jaloux 
De ce que peut ici le grand nom de mon pere 
N’a pour lui qu’une haine obstinée et sévere 
Qui ne lui peut souffrir de gendres tels que vous. 

SPITRIDATE. 

Puisqu’il aime ma sœur, cet amour est un gage 
Qui me répond de son suffrage : 

Scs désirs prendront loi de mes propres désirs; 

Et son feu pour les satisfaire 
N’a pas moins besoin de me plaire 
Que j’en ai de lui voir approuver mes soupirs. 
Madame , on est bien fort quand on parle soi-même , 
Et qu’on peut dire au souverain ; 

« J'aime et je suis aimé; vous aimez comme j’aime, 

« Achevez mon bonheur, j’ai le vôtre en ma main. » 

ELPINICE. 

Vous ne songez qu’à vous, et dans votre ame éprise 
Vos vœux se tiennent sûrs d’un prompt et plein effet. 
Mais que fera Cotys à qui je suis promise? 

Me rendra-t-il ma foi s’il n’est point satisfait? 

SPITRIDATE. 

La perte de ma sœur lui servira de guide 
A tourner ses désirs du côté d’Aglatide. 

D’ailleurs, que pourra-t-il si contre Agésilas 
Ce grand homme ni moi nous ne le servons pas? 
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ELPINICE, ' 

Il a parole de mon pere 

Que vous n’obtiendrez rien à moins qu il soit content; 
Et mon pere n’est pas un esprit inconstant 
Qui donne une parole incertaine et légère. 

Je vous le dis encor, seigneur, pensez-y bien: 

Cotys aura Mandane, ou vous n’obtiendrez rien, 

SPITRIDA.TE. 

Dites, dites un mot, et ma flamme enhardie.., 

ELPIiriCE, 

Que voulez-vous que je vous die? 

Je suis sujette et fille, et j’ai promis ma foi; 

Je dépends d’un amant, et d’un pere, et d’un roi. 

SPITR ID ATE. 

N’importe* ce grand mot produiroit des miracles. 

Un amant avoué renverse tous obstacles; 

Tout lui devient possible , il fléchit les parents , 
Triomphe des rivaux, et brave les tyrans. 

Dites donc, m’aimez-vous? 

ELPIRICE, 

Que ma sœur est heureuse î 

SPITRIDATE. 

Quand mon amour pour vous la laisse sans amant. 

Son destin est-il si charmant 
Que vous en soyez envieuse? 

ELPIMCE. 

^Clle est indifférente , et ne s’attache à rien. 
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SPITRI DATE. 

Et VOUS? 

ELPINICE. 

Que n’ai-je un ooeur qui soit comme le sien! 

SPitRIDATE. 

Le vôtre est-il moins insensible? 

ELPINICE. 

s’il ne tenoit qu'à lui que tout vous fût possible , 

Le devoir et l'amour... 

SPITRIDATE. 

Ah! madame, achevez: 

Le devoir et l’amour que vous feroient-ils faire? 

ELPINICE. 

■Voyez le roi, voyez Cotys, voyez mon Çere ; 
Fléchissez, triomphez, bravez. 

Seigneur ; mais laissez-moi me taire. 

9 

SCENE II. 

MANDANE, ELPINICE, SPITRIDATE. 

SPITRIDATE, à Mandane. 

Venez, ma sœur, venez aider mes tristes feux 
A combattre un injuste et rigoureux silence. 

ELPINICE. 

Hélas! il est si bien de leur intelligence, 

Qu’il vous dit plus que je ne veux. 

J’en dois rougir. Adieu. Voyez avec madame 
Le moyen le plus propre à servir votre flamme. ’ 
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Des trois dont je dépens elle peut tout sur deux: 

L’un hautement l’adore, et l’autre au fond de l’aine; 

Et son destin lui-même, ainsi que notre sort 
Dépend de les mettre d’accord. 

SCENE III. 

SPITRIDATE, MANDANE. 

SPITH IDATE. 

Il est temps de résoudre avec quel artifice 
Vous pourrez en venir à bout, 

Vous, ma sœur, qui tantôt me répondiez de tout 
Si j’avois le cœur d’Elpinice. 

Il est à moi ce cœur, son silence le dit, 

Son adieu le fait voir, sa fuite le proteste; 

Et si je n’obtiens pas le reste. 

Vous manquez de parole, ou du moins de crédit. 

H A N D A N E. 

Si le don de ma main vous peut donner la sienne, 

Je vous sacrifirai tout ce que j’ai promis; 

Mais vous, répondez-vous que ce don vous l’obtienne. 
Et qu’il mette d’accord de si fiers ennemis? 

I>e roi qui vous refuse à Lysander pour gendre 
Y consentira-t-il si vous m’offrez à lui? 

Et s’il peut à ce prix le permettre aujourd’hui, 
Lysander voudra t-il se rendre? 

Lui qui ne vous remet votre première foi 
(^u'en faveur de l’amour que Cotys fait paroître, 
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Ne vous fait-il pas cette loi 
Que sans le rendre heureux vous ne le sauriez être ? 

SPITR ID AT£. 

Cotys de cet espoir ose en vain se flatter; 

L’amour d’Agësilas à son amour s’oppose. 

MANDATE. 

Et si vous ne pensez à le mieux écouter , 

Lysander d’Elpinice en sa faveur dispose. 

SPITRIDATE. 

Ne me cachez rien, vous l’aimez. 

MAKDANE. 

Comme vous aimez Elpinice. 

SPITRIDATE. 

Mais vous m’avez promis un entier sacrifice. 

\ MANDATE. 

Oui , s’il peut être utile aux voeux que vous formez. 

SPITRIDATE. 

Que ne peut point un roi ! 

MANDAHE. 

Quels droits n’a point un pere! 

SPITRIDATE. 

Inexorable sœur ! 

M AHDANE. 

Impitoyable frere, 

Qui voulez que j’éteigne un feu digne de moi , 

Et ne sauriez vous faire une pareille loi ! 

SPITRIDATE. 

Hélas! considérez... 
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MAND ARE. 

■ Considérez vous-même. .. 

spitridate. 

Que j’aime , et que je suis aimé. 

MARD ARE. 

Que je suis aimée, et que j’aime. 

SPITRIDATE. 

H 

N’égalez point au mien un feu mal allumé. 

Le sexe vous apprend à régner sur vos âmes. 

M AR D ARE. 

Dites qu’il nous apprend à renfermer nos flammes. 
Dites que votre ardeur à force d’éclater 
S'exhale, se dissipe , ou du moins s’exténue, 

Quand la nôtre grossit sous cette retenue 
Dont le joug odieux ne sert qu’à l’irriter. 

Je vous parle, seigneur, avec une ame ouverte; 

Et si je vous voyois capable de raison , 

Si quand l’amour domine elle étoit de saison... 

SPITRIDATE. 

Ah ! si quelque lumière enfin vous est offerte, 
Expliquez-vous, de grâce, et pour le commun bien 
Vous ni moi ne négligeons rien. 

MARD ARE. 

Notre amour à tous deux ne rencontre qu’obstacles 
Presque impossibles à forcer ; 

Et si pour nous le ciel n’est prodigue en miracles , 
Nous espérons en vain nous en débarrasser. 
Tirons-nous une fois de cette servitude 
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Qui nous fait un destin si rude. 

Bravons Agésilas, Cotys et Lysander. 

Qu’ils s’accordent sans nous s'ils peuvent s'accorder. 
Dirai-je tout? cessons d’aimer et de prétendre, 

Et nous cesserons d’en dépendre. 

SPITRIDATE. 

N’ainier plus! Ah! ma sœur! 

f 

H A ND ANE. 

, J’en soupire à mon tour ; 

Mais un grand cœur doit être au-dessus de l’amour. 
Quel qu’en soit le pouvoir, quelle qu’en soit l’atteinte, 
Deux ou trois soupirs étouffés , 

Un moment de murmure, une heure de contrainte , 
Un orgueil noble et ferme, et vous en triomphez. 

N’avons-nous secoué le joug de notre prince 
Que pour choisir des fers dans une autre province? 

Ne cherchons-nous ici que d’illustres tyrans 
Dont les chaînes plus glorieuses 
Soumettent nos destins aux obscurs différends 
De leurs haines mystérieuses? 

Ne cherchons-nous ici que les occasions 
Oe fournir de matière à leurs divisions. 

Et de nous imposer un plus rude esclavage 
Par la nécessité d’obtenir leur suffrage? 

Puisque nous y cherchons tous deux la liberté. 
Tâchons de la goûter, .seigneur, en sûreté. 

Réduisons nos souhaits à la cause publique. 

N’aimons plus que par politique; 
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Et, dans la conjoncture où le ciel nous a mis , 
Faisons des protecteurs, sans faire d'ennemis. 

A quel propos aimer, quand ce n’est que déplaire 
A qui nous peut nuire ou servir? 

S’il nous en faut l’appui, pourquoi nous le ravir? 
Pourquoi nous attirer sa haine et sa colere? 

SPITRIDATE. 

Oui, ma sœur, et j’en suis d’accord; 
Agésilas, ici maître de notre sort, 

Peut nous abandonner à la Perse irritée, 

Et nous laisser rentrer, malgré tout notre effort. 
Sous la captivité que nous avons quittée. 

Cotys ni Lysander ne nous soutiendront pas, 

S’il faut que sa colere à nous perdre s’applique. 
Aimez, aimez-le donc, du moins par politique. 

Ce redoutable Agésilas. 

MANDANE. 

Voulez-vous que je le prévienne, 

Et qu’en dépit de la pudeur 
D’un amour commandé l'obéissante ardeur 
Ose faire éclater ma flamme avant la sienne? 

On dit que je lui plais, qu’il soupire en secret, 
Qu’il retient, qu’il combat ses désirs à regret; 

Et cette vanité qui nous est naturelle 

Veut croire ainsi que vous qu’on en juge assez bien: 

Mais enfin c’est un feu sans aucune étincelle. 

Je crois ce qu’on en dit, et n’en sais encor rien. 

S’il m’aime, un tel silence est la marque certaine 
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Qu’il craint Sparte et ses dures lois; 

Qu’il voit qu’en m'epousant, s’il peut m’y faire reine, 
Il ne peut lui donner de rois; 

Que sa gloire... 

SPITRin ATE. 

Ma sœur, l’amour vaincra sans doute: 
Ce héros est à vous, quelques lois qu’il redoule; 

Et si' par la priere il ne les peut fléchir , 

Ses victoires auront de quoi l'eu affranchir. 

Ces lois , ces mêmes lois s’imposeront silence 
A l’aspect de tant de vertus; 

Ou .Sparte l’avoùra d’un peu de violence , 

Après tant d’ennemis à ses pieds abattus. 

M ANRANE. 

C’est vous flatter beaucoup en faveur d’EIpinice, 

Que ce prince après tout ne vous peut accorder 
Sans une éclatante injustice, 

A moins que vous ayez l’aveu de Lysander. 

D’ailleurs en exiger un hymen qui le gène. 

Et lui faire des lois au milieu de sa cour , 
îT est-ce point hautement lui demander sa haine , 
Quand vous lui promettez l’objet de son amour? 

SPITRIDATE. 

Si vous saviez, ma sœur, aimer autant que j’aime... 

M AND ANE. 

Si vous saviez, mon frere, aimer comme je fais. 

Vous sauriez ce que c’est que s’immoler soi-même, 

Et faire violence à de si doux souhaits. 
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Je vous en parle en vain. Allez, frere barbare, 

Voir à quoi Lysander se résoudra pour vous; 

Et si d’Agésilas la flamme se déclare. 

J’en mourrai , mais je m’y résous. 

SCENE IV. 

SPITRIDATE, MANDANE, AGLATIDE. 

AGLATIUE. 

Vous me quittez, seigneur; mais vous croyez-vous quitte, 
Et que ce soit assez que de me rendre à moi? 

SPITRIDATE. 

Après tant de froideurs pour mon peu de mérite. 

Est-ce vous mal servir que reprendre ma foi ? 

AGLATIDE. t 

Non; mais le pouvez-vous à moins que je la rende? 

Et si je vous la rends, savez- vous à quel prix? 

SPITRIDATE. 

Je ne crois pas pour vous cette perte si grande. 

Que vous en souhaitiez d’autres que vos mépris. 

AGLATIDE. 

Moi, des mépris pour vous! 

SPITRIDATE. 

C’est ainsi que j’appelle 
Un feu si bien promis, et si mal allumé. 

AGLATIDE. 

Si je ne vous aimois, je vous aurois aimé; 

Mon devoir m’en étoit un garant trop fidele. 

8. i4 


Digitized by Google 



aïo 


AGÉSILAS. 


SPITR IDATE. 

Il ne vous re'pondoit que d’agir un peu tard, 

Et laissoit beaucoup au hasard. 

Votre ordre cependant vers une autre me chasse, 

Et vous avez quitté la place à votre sœur. 

AGLATIDE. 

Si je vous ai donné de quoi remplir la place, 

Ne me devez-vous point de quoi remplir mon cœur? 

SPITRIDATE. 

J’en suis au désespoir; mais je n’ai point de frere 
Que je puisse à mon tour vous prier d’accepter. 

AGLATinE. 

.Si vous n’en avez point par qui me satisfaire, 

Vous avez une sœur qui vous peut acquitter: 

Ell<f a trop d’un amant; et si sa flamme heureuse 
Me renvoyoit celui dont elle ne veut plus. 

Je ne suis jKjint d’humeur fâcheuse. 

Et m'accommoderois bientôt de ses refus. 

SPITR I n ATE. 

De tout mon cœur je l’en conjure: 
Envoyez-lui Cotys, ou même .Agésilas, 

Ma sœur, et prenez soin d'appaiser ce murmure 
Qui cherche à m’imputer des sentiments ingrats. 

Je vous laisse entre vous faire ce grand partage. 

Et vais chez Lysander voir quel sera le mien. 
Madame , vous voyez , je ne puis davantage ; 

Et qui fait ce qu’il peut n'est plus garant de rien. 


— Digitizro bv^Google 



ACTE IV, SCENE V. 

SCENE V. 

AGLATIDE, MANDANE. 


lit 


ÀGLATIDE. 

Vous pourrez- VOUS re'soudre à payer pour ce frere, 
Madame, et de deux rois daignant en choisir un , 

Me donner en sa place, ou le plus importun, 

Ou le moins digne de vous plaire. 

MiNDAITE. 

Ilelas! 

AGLATIDE. 

Je n'entends pas des mieux 
Comme il faut qu’un hélas s’explique ; 

Et lorsqu’on se retranche au langage des yeux , 

Je suis muette à la réplique. 

M AND ANE. 

Pourquoi mieux expliquer quel est mon déplaisir? 

Il ne se fait que trop entendre. 

AGLATIDE. 

si j’avois comme vous de deux rois à choisir, 

Mes déplaisirs auroient peu de chose à prétendre. 

Parlez donc, et de bonne foi; 

Acquittez par ce choix Spitridate envers moi. 

Ils sont tous deux à vous. 

M ANR ANE. 

Je n’y suis pas moi-méme. 

14. 
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AGÉSILAS. 


AGLATIDE. 

Qui des deux est l’aimé? 

M AND AIT E. 

Qu’importe lequel j’aime, 

Si le plus digne amour, de quoi qu’il soit d’accord, 
Ne peut décider de mon sort? 

' AGLATIDE. 

Ainsi je dois perdre espérance 
D’obtenir de vous aucun d’eux? 

MANDAT. 

Donnez-moi votre indifférence, 

Et je vous les donne tous deux. 

AGLATIDE. 

C’en seroit un peu trop : leur mérite est si rare, 

Qu’il en faut être plus avare. 

M AND ANE. 

11 est grand, mais bien moins que la félicité 
De votre insensibilité. 

AGLATIDE. 

Ne me prenez point tant pour une ame insensible: 

Je l’ai tendre, et qui souffre aisément de beaux feux; 
Mais je sais ne vouloir que ce qui m’est possible. 
Quand je ne puis ce que je veux. 

M ANDANE. 

Laissez donc faire au ciel, au temps, à la fortune, 

Ne veuillez que ce qu’ils voudront; 

Et sans prendre d’attache, ou d’idée importune. 
Attendez en repos les cœurs qui se rendront. 
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ACLATIDE. 

11 m'en pourroit coûter mes plus belles années 
Avant qu'ainsi deux rois en devinssent le prix ; 

Et j’aime mieux borner mes bonnes destinées 
Au plus digne de vos mépris. 

MANDAI» E. 

Donnez-moi donc, madame, un cœur comme le vôtre, 
Et je vous les redonne une seconde fois; 

Ou , si c’est trop de l’un et l'autre, 

Laissez-m'en le rebut , et prenez-en le choix. 

AGLATIDE. 

Si vous leur ordonniez à tous deux de m’en croire. 

Et que l’obéissance eût pour eux quelque appas. 
Peut-être que mon choix satisferoit ma gloire. 

Et qu’enfin mon refus ne vous déplairoit pas. 

M A N D A N E. 

Qui peut vous assurer de cette obéissance? 

Les rois même en amour savent mal obéir; 

Et les plus enflammés s'efforcent de haïr 

Sitôt qu’on prend sur eux un peu trop de puissance. 

AGLATIDE. 

Je vois bien ce que c’est, vous voulez tout garder. 

Il est honteux de rendre une de vos conquêtes ; 

Et quoi qu’au plus heureux le cœur veuille accorder, 
L’œil régné avec plaisir sur deux si grandes tètes. 

Mais craignez que je n’use aussi de tous mes droits. 
Peut-être en ai je encor de garder quelque emjiire 
Sur l’un et l’autre de ces rois , 
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Bien qu’à l’envi pour vous l’un et l’autre soupire; 

Et si j’en laisse faire à mon esprit jaloux , 

Quoique la jalousie assez peu m’inquiété , 

Je ne sais s’ils jKturront l’un ni l’autre pour vous 
Tout ce que votre cœur souhaite. 

SCENE VI. 

COTYS, MANDANE, AGLATIDE. 

AGLATIDE, à CotjTS. 

Seigneur, vous le savez, ma sœur a votre foi. 

Et ne vous la rend que pour moi. 

Usez-en comme bon vous semble; 

Mais sachez que je me promets 
De ne vous la rendre jamais, 

A moins d’un roi qui vous ressemble. 

SCENE VII. 

COTYS, MANDANE. 

H AND ANE. 

L’étrange contre-temps que prend sa belle humeur ! 
Et la froide galanterie 

D'affecter par bravade à tourner son malheur 
En importune raillerie ! 

Son cœur l’en désavoue; et murmurant tout bas... 

COTYS. 

Que cette belle humeur soit véritable ou feinte. 
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Tout ce quelle en prétend ne m’alarineroit pas , 

Si le pouvoir d’Agésilas 

Ne me portoit dans l'ame une plus juste crainte. 
Pourrez- vous l’aimer? 

M A If D A N E. 

Non. 

COTYS. 

Pourrez- vous l’épouser? 

H AND ANE. 

Vous-même, dites-moi, puis je m'en excuser? 

Et quel bras, quel secours appeler à mon aide, 
Lorsqu’un frere me donne, et qu'un amant me cede? 

COTYS. 

N'imputez point à crime une civilité 
Qu’ici de général vouloit l’autorité. 

IM ANOANE. 

Souffrez-moi donc, seigneur, la même déférence 
Qu’ici de nos destins demande l'assurance. 

COTYS. 

Vous céder par dépit et d'un ton menaçant ; 

Faire voir qu’on pénétré au cœur du plus puissant. 
Qu’on sait de ses refus la plus secrete cause; 

Ce n’est pas tant céder l’objet de son amour. 

Que presser un rival de paroître en plein jour. 

Et montrer qu’à ses vœux hautement on s'oppose. 

M A N D A N E. 

Que sert de s'opposer aux vœux d’un tel rival. 

Qui n'a qu’à nous protéger mal 
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Pour nous livrer à notre perte? 

Seroit-il d’un grand cœur de chercher à périr. 

Quand il voit une porte ouverte 
A régner avec gloire aux dépens d’un soupir? 

COTYS. 

\ 

Ah ! le change vous plaît. 

M A IV D A K E. 

Non, seigneur, je vous aime; 
Mais je dois à mon frere , à ma gloire , à vous-même. 
D’un rival si puissant si nous perdons l’appui. 
Pourrons-nous du Persan nous défendre sans lui? 
L’espoir d'un renoùment de la vieille alliance 
Flatte en vain votre amour et vos nouveaux desseins. 
Si vous ne remettez sa proie entre ses mains. 
Oserez-vous y prendre aucune confiance? 

Quant à mon frere et moi, si les dieux irrités 
Nous font jamais rentrer dessous sa tyrannie, 

Comme il nous traitera d’e.sclaves révoltés. 

Le supplice l’attend, et moi l’ignominie. 

C’est ce que je saurai prévenir par ma mort: 

Mais jusque-là, seigneur, permetlez-moi de vivre. 

Et que par un illustre et rigoureux effort, 

Acceptant les malheurs où mon destin me livre, ■ 
L’n sacrifice entier de mes vœux les plus doux 
Fasse la sûreté de mon frere et de vous. 

COTYS. 

Cette sûreté malheureuse 
A qui vous immolez votre amour et le micu 
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Peut-elle être si précieuse 
Qu'il faille l’acheter de mon unique bien? 

Et faut-il que l'amour garde tant de mesures 
Avec des intérêts qui lui font tant d’injures? 

Laissez , laissez périr ce déplorable roi , 

A gui ces intérêts dérobent votre foi. 

Que sert que vous l'aimiez? et que fait votre flamnae 
Qu’augmenter son ardeur pour croître ses malheurs, 
Si malgré le don de votre ame 
Votre raison vous livre ailleurs? 

Armez vous de dédains; rendez, s’il est possible. 
Votre perte pour lui moins grande ou moins sensible; 
Et, par pitié d’un cœur trop ardemment épris, 
Eteignez-en la flamme à force de mépris. 

M AN l) A N E. 

L’éteindre! Ah! se peut-il que vous m’ayez aimée? 

COTYS. 

Jamais si digne flamme en un cœur allumée... 

M A N D A N E. 

Non, non; vous m’en feriez des serments superflus. 
Vouloir ne plus aimer, c’est déjà n'ainier plus; 

Et qui peut n'aimer plus ne fut jamais capable 
D’une passion véritable. 

COTTS. 

L’amour au désespoir peut-il encor charmer? 

M A N n A N E. 

L'amour au di'sespoir fait gloire encor d'aimer; 

Il eu fait de souffrir , et souffre avec constance , 
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Voyant l’objet aimé partager sa souffrance ; 

Il regarde ses maux comme un doux souvenir 
De l’union des cœurs.qui ne sauroit finir; 

Et comme n’aimer plus quand l’espoir abandonne. 
C’est aimer ses plaisirs et non pas la personne, 

Il fuit cette bassesse , et s'affermit si bien , 

Que toute sa douleur ne se reproche rien. 

COTV s. 

Quel indigne tourment, quel injuste supplice 
Succédé au doux espoir qui m’osoit tout offrir ! 

M A N D A N E. 

Et moi, seigneur, et moi, n’ai-je rien à souffrir? 

Ou m’y condamne-t-on avec plus de justice? 

Si vous perdez l’objet de votre passion , 
Épousez-vous celui de votre aversion ? 

Attache-t-on vos jours à d’aussi rudes chaînes? 

Et souffrez-vous enfin la moitié de mes peines? 
Cependant mon amour aura tout sou éclat 
En dépit du supplice où je suis condamnée; 

Et si notre tyran par maxime d’état 
Ne s’interdit mon hyménée. 

Je veux qu'il ait la joie, en recevant ma main, 
D'entendre qtie du cœur vous êtes souverain , 

Et que les déplaisirs dont ma flamme est suivie 
Ne cesseront qu’avec ma vie. 

Allez, seigneur, défendré aux vôtres de durer; 

Ennuyez-vous de soupirer, 

Craignez de trop souffrir, et trouvez en vous même 
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L’art de ne plus aimer dès qu’on perd ce qu’on aime. 
Je souffrirai pour vous, et ce nouveau mglheur , 

De tous mes maux le plus funeste, 

D'un trait assez perçant armera ma douleur 
Pour trancher de mes jours le déplorable reste. 

COTTS. 

Que dites-vous, madame? et par quel sentiment... 

SCENE VIII. 

COTYS, MANDANE, CLÉON. 

CLÉON. 

Spitridale, seigneur, et Lysander vous prient 
De vouloir avec eux conférer un moment. 

M A X D A N E. 

Allez, seigneur, allez, puisqu'ils vous en convient. 
Aimez, cédez, souffrez, et voyez si les dieux 
Voudront vous inspirer quelque chose de mieux. 


FIX DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

AGÉSILAS, XÉNOCLES. 

XÉNOCLÈS. 

Je remets en vos mains et l'une et l’autre lettre 
Que l’esclave Damis aux miennes vient de mettre . 
Vous y verrez, seigneur, quels sont les attentats... 
(// lui donne deux lettres dont il lit l inscription.) 

AGÉSILAS. 

Aü sÉtîATEüR Cratès, X l’éphore Arsidas. 

Spitridate et Cotys sont de l’intelligence? 

XÉNOCLÈS. 

Non; il s’est caché d’eux en cette conférence; 

Il a plaint leur malheur et de tout son pouvoir; 
Mais sa prudence enfin tous deux vous les renvoie, 
.Sans leur donner aucun espoir 
D’obtenir que de vous ce qui feroit leur joie. 

AGÉSILAS. 

Par cette déférence il croit les mieux aigrir; 

Et rejetant sur moi ce qu’ils ont à souffrir... 
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xÉirocLÈs. 

Vous avez mandé Spitridate, 

Il entre ici. 

AGÉSILAS. 

Gardons qu’à ses yeux rien n’éclate. 


SCENE IL 


AGÉSILAS, SPITRIDATE, XÉNOCLES. 

AGÉSILAS. 

Aglatide, seigneur, a-t-elle encor vos vœux? 

SPITRIDATE. 

Non, seigneur: mais en6n ils ne vont pas loin d’elle 
Et sa sœur a fait naître une flamme nouvelle 
En la place des premiers feux. 

AGÉSILAS. 

Elpinice? 

SPITR ID ATS. 

Elle-même. 

AGÉSILAS. 

Ainsi toujours pour gendre 
Vous vous donnez à Lysander? 
spitridate. 

Seigneur, contre l’amour peut-on bien se défendre? 
A peine attaque- t-il qu’on brûle de se rendre. 

Le plus ferme courage est ravi de céder; 

Et j’ai trouvé ma foi plus facile à reprendre , 

Que mon cœur à redemander. 





AGÉSILAS. 

AGÉSILAS. 

Si VOUS considériez... 

SPITRID ATE. 

Seigneur, que considéré 

Un cœur d un vrai mérite heureusement charmé? 
L’amour n’est plus amour sitôt qu’il délibère ; 

Et vous le sauriez trop si vous aviez aimé. 

AGÉSILAS. 

Seigneur, j’aimois à Sparte, et j'aime dans Éphese. 

L’un et l’autre objet est charmant; 

Mais bien que l’un m’ait plu, bien que l’autre me plaise, 
Ma raison m’en a su défendre également. 

SPITHIDATE. 

La mienne suivroit mieux un plus commun exemple. 

Si vous aimez, seigneur, ne vous refusez rien. 

Ou souffrez que je vous contemple 
Comme un cœur au-dessus du mien. 

Des climats différents la nature est diverse; 

La Grece a des vertus qu’on ne voit point en Perse. 
Permettez qu’un Persan n’ose vous imiter. 

Que sur votre partage il craigne d’attenter, 

Qu’il se contente à moins de gloire , 

Et trouve en sa foiblesse un destin assez doux 
Pour ne point envier cette haute victoire. 

Que vous seul avez droit de remporter sur vous. 

AGÉSILAS. 

Mats de mon ennemi rechercher l'alliance I 
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SPITRIDATE. 

De voire ennemi ! 

AGÉSILAS. 

Non , Lysander ne l’est pas: 

Mais s’il faut vous le dire, il y court à grands pas. 

SPITRIDATE. 

C’en est assea ; je dois me faire violence , 

Et renonce à plus croire, ou mes yeux, ou mon cœur. 
Ne m’ordonnez-vous rien sur l'hymen de ma sœur? 
Cotys l’aime. 

AGÉSILAS. 

Il est roi, je ne suis pas son maître; 

Et Mandane ni vous n’ètes pas mes sujets. 
L’aime-t-elle? 

SPITRIDATE. 

Il se peut. Lui ferai-je connoître 
Que vous auriez d’autres projets? 

AGÉSILAS. ^ 

C’est me connoître mal ; je ne contrains personne. 

SPITRIDATE. 

Peut être qu'elle n’aime encor que sa couronne; 

Et je ne sais pas bien où pencheroit son choix 
Si le ciel lui donnoit à choisir de deux rois. 

Vous l’avez jusqu’ici de tant d’honneur comblée, 

De tant de faveurs accablée. 

Qu’à vos ordres ses vœux sans peine assujettis... 
AGÉSILAS. 

L’ingrate! 
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SPITRIDATF.. 

Je réponds de sa reconnoissance , 

Et qu’elle ne consent à l’espoir de Cotys 
Que pour le maintenir dans votre dépendance. 
Pourroit^elle, seigneur, davantage pour vous? 

AGÉSILAS. 

Non : mais qui la pressoit de choisir un époux? 

SPITRIDATE. 

L’occasion d’un roi, seigneur, est bien pressante; 

Les plus dignes objets ne l’ont pas chaque jour; 

Elle échappe à la moindre attente 
Dont on veut éprouver l’amour. 

A moins que de la prendre au moment qu’elle arrive , 
On s’expose aux périls de l’accepter trop tard ; 

Et l’asyle est si beau pour une fugitive , 

Qu’elle ne peut sans crime en rien mettre au hasard. 

AGÉSILAS. 

Ell^ eût peu hasardé peut-être pour attendre. 

SPITRIDATE. 

Voyoit-elle en ces lieux un plus illustre espoir? 

AGÉSILAS. 

Comme l’amour n’entend que ce qu’il veut entendre, 
Il ne voit que ce qu’il veut voir. 

Si je l’ai jusqu’ici de tant d'honneurs comblée, 

De tant de faveurs accablée , 

Ces faveurs, ces honneurs ne lui disoient-ils rien? 

Elle les entendoit trop bien en dépit d’elle : 

Mais l’ingrate!... mais la cruelle!... 
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Seigneur, à votre tour vous m’entendez trop bien. 
Qu’elle aille chez Cotys partager sa couronne; 

Je n’y mets point d’obstacle, et n’en veux rien savoir. 
Soit que l’ambition, soit que l’amour la donne. 

Vous avez tous deux tout pouvoir. ^ 

Si pourtant vous m’aimiez... 

SPITaiD A.TE. 

Soyez sûr de mon zele. 
Ma parole à Cotys est encore à donner. 

Mais si cet hymënée a de quoi vous gêner, 

Mandane que deviendra-t-elle? 

AGÉSILAS. 

Allez encore un coup, allez en d’autres lieux ^ 
Épargner par pitié celte gêne à mes yeux; 

Sauvez-moi du chagrin de montrer que je l’aime. 

SPITRIDATE. 

Elle vient recevoir vos ordres elle-même. 

SCENE III. 

AGÉSILAS, SPITRIDATE, MANDANE, 
XÉNOCLÈS. 

AGÉSILAS. 

O vue ! ô sur mon coeur regards trop absolus ! 

Que vous allez troubler mes vœux irrésolus! 

Ne partez pas, madame. O ciel! j’en vais trop dire. 

HARDAKE. 

Je conçois mal, .seigneur, de quoi vous me parlez. 

8. i5 
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Moi partir? 


AGÉSILAS. 


AGÉSILAS. 

Oui, partez, encor que j’en soupire. 

Que ce mot ne peut-il suffire! 

MAXn ANE. 

Je conçois encor moins pourquoi vous m exilez. 

AGÉSILAS. 

J’aime trop à vous voir, et je vous ai trop vue; 

C’est, madame, ce qui me tue. 

Partez, partez, de grâce. 

MAND ANE. 

Où me bannissez-vous? 

AGÉSILAS. I . 

Nommez-vous un exil le trône d un époux? 

mandane. 

Quel trône , et quel éjxiux? 

AGÉSILAS. 

Cotys... 

mandane. 

Je crois qu’il m’aime ; 
Mais si je vous regarde ici comme mon roi 
Et comme un protecteur que j’ai choisi moi -même, 

Puis je sans votre aveu l’assurer de ma foi? 

Après tant de bontés et de marques d’estime, 

A vous moins déférer je croirois faire un crime; 

Et mon ame... 

AGÉSILAS. 

Ah! c’est trop déférer, et trop peu. 
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Quoi ! pour cet hyménée exiger mon aveu! 

\ MANDANE. 

Jusque-là mon bonheur n'aura qu'incertitude; 

Et bien qu’une couronne éblouisse aisément... 

SPITRin ATE. 

Ma sœur, il faut parler un peu plus clairement. 

Le roi s’est plaint à moi dé votre ingratitude. 

St A N D A « E. 

Et je me plains à lui des inégalités 

Qu’il me force de voir lui-mème en ses bontés. 

Tout ce que pour un autre a voulu ma priere, 

Vous me l’avez, seigneur, et sur l’heure accordé; 

Et pour mes intérêts ce qu’on a demandé 
Prête à de prompts refus une digne matière ! 

AGÉSILAS. 

Si vous vouliez avoir des yeux 
Pour voir de ces refus la véritable cause... 

SPITRI DATE. 

N’est-ce pas assez dire , et faut-il autre chose? 

Voyez mieux sa pensée, ou répondez-y mieux. 

Ces refus obligeants veulent qu’on les entende ; 

Ils sont de ses faveurs le comble et la plus grande. 
Tout roi qu’est votre amant, perdez-le sans ennui 
Lorsqu’on vous en destine un plus puissant que lui. 
M'en désavoùrez-vous, seigneur? 

AGÉSILAS. 

Non , Spitridate. 

C'est inutilement que ma raison me flatte: 

i5. 
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Comme vous j’ai mon foible , et j’avoue à mon tour 
Qu’un si triste secours défend mal de l'amour. 

Je vois par mon épreuve avec quelle injustice 
Je vous refusois Elpinice : 

Je cesse de vous faire une si dure loi. 

Allez; elle est à vous , si Mandane est à moi. 

Ce que pour Lysander je semble avoir de haine 
Fera place aux douceurs de cette double chaîne 
Dont vous serez le nœud commun; 

Et cet heureux hymen accompagné du vôtre, 

Vous rendant entre nous garant de l’un vers l’autre. 
Réduira nos trois cœurs en un. 

Madame, parlez donc. 

SPITRIDATE. 

Seigneur, l’obéissance 
S'exprime assez par le silence. 

Trouvez bon que je puisse apprendre à Lysander 
La grâce qu’à ma flamme il vous plaît d’accorder. 

SCENE IV. 

AGÉSILAS, MANDANE XÉNOCLÈ.S. 

AGÉSILAS. 

En puis-je pour la mienne espérer une égale. 
Madame? ou ne sera-ce en effet qu’obéir? 

UAND AIVE. 

Seigneur, je croirois vous trahir 
Et n’avoir pas pour vous une ame assez loyale, 
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Si je vous cachois rien des justes sentiments 
Que m’inspire le ciel pour deux rois mes amants. 

J’ai vu que vous m’aimiez; et sans autre interprète 
J’en ai cru vos faveurs qui m’ont si peu coûté; 

J’en ai cru vos bontés, et l'assiduité 
Qu apporte k me chercher votre ardeur inquiété. 

Ma gloire y vouloit consentir. 

Mais ma reconnoissance a pris soin de la vôtre. 

Vos feux la hasardoient, et pour les amortir 
J’ai réduit mes désirs à pencher vers un autre. 

Pour m’épouser vous le pouvez , 

Je ne saurois former de vœux plus élevés; 

Mais avant que juger ma conquête assez haute, 

De l’œil dont il faut voir ce que vous vous devez 
Voyez ce qu’elle donne, ou plutôt ce qu’elle ôte. 

Votre .Sparte si haut porte sa royauté. 

Que tout sang étranger la souille et la profane; 
Jalouse de ce trône où vous êtes monté, 

Y faire seoir une Persane, 

C’est pour elle une étrange et dure nouveauté; 

Et tout votre pouvoir ne peut m’y donner place 
Que vous n’y renonciez pour toute votre race. 

Vos éphores jfeut-étre oseront encor plus ; 

Et si votre sénat avec eux se soulève , 

.Si de me voir leur reine indignés et confus. 

Ils m’arrachent d’un trône où votre choix m’élève... 
Pensez bien à la suite avant que d’achever : 

Et si ce sont périls que vous deviez braver, 
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Vous les voyez si bien que j’ai mauvaise grâce 
De vous en faire souvenir; 

Mais mon zele a voulu cette indiscrète audace , 

Et moi je n’ai pas cru devoir la retenir. 

Que la suite après tout vous flatte ou vous traverse. 
Ma gloire est sans pareille aux yeux de l’univers 
S'il voit qu’une Persane au vainqueur de la Perse 
Donne à son tour des lois , et l’arrête en ses fers. 
Comme votre interet m’est plus considérable, 

Je tâche de vous rendre à des destins meilleurs. 

Mon amour peut vous perdre, et je m’attache ailleurs 
Pour être pour vous moins aimable. 

Voilà ce que devoit un cœur reconnoissant. 

Quant au reste, parlez en maître. 

Vous êtes ici tout-puissant. 

AGÉSILAS. 

Quand peut-on être ingrat si c’est là reconnoître? 

Et que puis-je sur vous si le cœur n’y consent? 

MANnANE. 

.Seigneur, il est donné; la main n’est pas donnée; 

Et l’inclination ne fait pas l’hyménée; 

A défaut de ce coeur je vous offre une foi 
.Sincere, inviolable, et digne enfin de moi. 

Voyez si ce partage aura pour vous des charmes. 
Contre l'amour d’un roi c’est assez raisonner. 

J’aime, et vais toutefois attendre sans alarmes 
Ce qu’il lui plaira m’ordonner. 

Je fais un sacrifice assez noble, assez ample, 
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S’il en vent un en ce grand jour; 

Et s’il peut se résoudre à vairnire son amour, 

J’en donne à son grand cœur un assez haut exemple. 
Qu’il écoute sa gloire ou suive son désir, 

Qu’il se fasse grâce ou justice. 

Je me tiens prête à tout, et lui laisse à choisir 
De l’exemple' ou du sacrifice. 

SCENE V. 

AGÉSILAS, XÉNOCLES. 


ACÉSII.XS. 

Qu’une Persane m’ose offrir un si grand choix! 

Parmi nous qui traitons la Perse de barbare. 

Et méprisons jusqu'à ses rois. 

Est-il plus haut mérite, est-il vertu plus rare? 
Cependant mon destin à ce point est amer. 

Que plus elle mérite, et moins je dois l’aimer; 

Et que plus ses vertus sont dignes de l’hommage 
Que rend toute mon ame à cet illustre objet. 

Plus je la dois fermer à tout autre projet 
Qu’à celui d’égaler sa grandeur de courage. 
xéNOCLés. 

Du moins vous rendre heureux ce n’est plus hasarder. 
Puisqu’pn si digne amour fait grâce à Lysander, 

Il n’a plus lieu de se contraindre: 

Vous devenez par-là maître de tout l’état; 

Et, ce grand homme à vous, vous n’avez plus à craindre 
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Ni d'éphores ni de sénat. 

AGÉSILAS. 

Je n’en suis pas encor d’accord avec moi-mèmc. 

J’aime; niais, après tout, je hais autant que j’aime; 

Et ces deux passions qui régnent tour à tour 
Ont au fond de mon cœur si peu d’intelligence, 

Qu’à peine immole- t-il la vengeance à l’amour. 

Qu’il voudroit immoler l'amour à la vengeance. 

Entre ce d'gne objet et ce digne ennemi 
Mou ame incertaine et flottante. 

Quoi que l’un me promette, et quoi que l’autre attente, 
Ne se peut ni domter , ni croire qu’à demi : 

Et plus des deux côtés je la sens balancée, 
l’ius je vois clairement que si je veux régner, 

Moi qui de Lysander vois toute la pensée. 

Il le faut tout-à-fait ou perdre ou regagner; 

Qu'il est temps de choisir. 

XÉNOCLÈS. 

Qu’il seroit magnanime 
Ue vaincre et la vengeance et l’amour à la fois! 

AGÉSILAS. 

Il faudroit, Xénoclès, une ame plus sublime. 

XÉNOCLÉS. 

11 ne faut que vouloir: tout est possible aux rois. 
AGÉSILAS. 

Ab ! si je pouvois tout, dans l'ardeur qui me presse 
Pour ces deux passions qui partagent mes vœux , 
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Peut-être aurois-je la foiblesse 
D’obéir à toutes les deux. 

SCENE VI. 

AGÉSILAS, LYSANDER, XÉNOCLÉS. 

LTSANDEH. 

Seigneur, il vous a plu disposer d’Elpinice; 

Nous devons elle et moi beaucoup k vos bontés; 

Et je serai ravi qu’elle vous obéisse , ' 

Pourvu que de Cotys les vœux soient acceptés. 

J’en ai donné parole , il y va de ma gloire. 
.Spitridate sans lui ne sauroit être heureux; 

Et donner mon aveu, s’ils ne le sont tous deux, 
C’est faire à mon bonheur une tache trop noire. 
Vous pouvez nous parler en roi. 

Ma fille vous doit plus qu’à moi: 
Commandez, elle est prête , et je saurai me taire. 

N’exigez rien de plus d’un pere. 

11 a tenu toujours vos ordres à bonheur; 

Mais rendez-lui cette justice 
De souffrir qu’il emporte au tombeau cet honneur. 
Qui fait l’unique prix de trente ans de service. 

AGÉSILAS. 

Oui, vous l’y porterez, et du moins de ma part 
Ce précieux honneur ne court aucun hasard. 

On a votre parole, et j’ai donné la mienne; 
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Et pour faire aujourd hui que l'une et l’autre tienne. 
Il faut vaincre un amour qui m’etoit aussi doux 
Que votre gloire l’est pour vous, 

Ihi amour dont l'espoir ne voyoit plus d'obstacle. 
Alais enfin il est beau de triompher de soi , 

Et de s’accorder ce miracle , 

Quand on peut hautement donner à tous la loi, * 

Et que le juste soin de combler notre gloire 
Demande notre cœur pour derniere victoire. 

Un roi né pour l’éclat des grandes actions 
Domte jusqu’à ses passions, 

Et ne se croit point roi s’il ne fait sur lui-même 
Le plus illustre essai de son pouvoir suprême. 

( à Xénoclès. ) 

Allez dire à Cotys que Mandane est à lui; 

Que si mes feux aux siens ne l’ont pas accordée. 
Pour venger son amour de ce mome«it d’ennui 
Je veux la lui céder comme il me l’a cédée. 

Oyez de plus. 

(// parle bas à Xénoclès qui sort.') 

* Voilà les 'vers qu'applaudis.soil sur-toiii le P. Tournemine, 
détracteur de Racine et de Boileau, et dans lesquels il pretendoit 
qu'on retrouvoit le f^and Corneille. II faut l'avouer, le génie de 
Corneille paroit quelquefois l'avoir abandonné; et Tliéodore, 
Periharile, Oedipe, Agésilas, Tile et Bérénice, sont les ouvrages 
où l'on n’en retrouve que de bien foibles traces: mais Voltaire en 
a rabaissé beaucoup d’autres auxquels on pourroit appliquer ce 
que Longin disoit du sommeil d'Homere: « Ses rêves même ont 
* quelque chose de divin; ce sont les rêves de Jupiter. » 
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SCENE VIL 

AGÉSILAS, LYSANDER. 

ACi8 ILAS. 

Eh bien! vos mécontentemenls 
Me seront-ils encor à craindre? 

Et vous souviendrez- vous des mauvais traitements 
Qui vous avoient donne tant de lieu devons plaindre? 

LTS ANHER. 

Je vous ai dit, seigneur, que j’étois tout à vous; 

Et j’y suis d'autant plus, que, maigre l’apparence, 

Je trouve des hontes qui passent l’espérance 
Où je n'avois cru voir que des soupçons jaloux. 

AGÉSILAS. 

Et que va devenir cette docte harangue 
Qui du fameux Cléon doit ennoblir la langue? 

LTSAHDER. 

Seigneur... 

AGÉSILAS. 

Nous sommes seuls , j’ai chasse Xénoclès : 
Parlons confidemment. Que venez- vous d’écrire 
A l’éphore Arsidas, au sénateur Cratès? 

Je vous déféré assez pour n’en vouloir rien lire. 

Avec moi n’appréhendez rien , 

Tout est encor fermé. Voyez. 

LTS ANDER. 

Je suis coupable. 
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Parcequ’on me traliit, que l’on vous sert trop bien. 

Et que , par un effort de prudence admirable , 

\"ous avez su prévoir de quoi seroit capable. 

Après tant de mépris, un cœur comme le mien. 

Ce dessein toutefois ne passera pour crime 
Que parcequ’il est sans efil'et; 

Et ce qu’on va nommer forfait 
N’a rien qu’un plein succès n’eût rendu légitime. 

Tout devient glorieux pour qui peut l’obtenir, 

Et qui le manque est à punir. 

AGisiL AS. 

Non, non; j'aurois plus fait peut-être en votre place. 

Il est naturel aux grands coeurs 
De sentir vivement de pareilles rigueurs; 

Et vous m’offenseriez de douter de ma grâce. 

Comme roi , je la donne, et comme ami discret. 

Je vous assure du secret. 

Je remets en vos mains tout ce qui vous peut nuire. 
Vous m’avez trop servi pour m’en trouver ingrat; 

Et d’un trop grand soutien je priverois l’état 
Pour des ressentiments où j’ai su vous réduire. 

Ma puissance établie et mes droits conservés 

Ne me laissent point d’yeux pour voir votre entreprise. 

Dites-moi seulement avec même franchise. 

Vous dois-je encor bien plus que vous ne me devez? 

LTSAKDER. 

Avez vous pu, seigneur, me devoir quelque chose? 

Qui sert le mieux son roi ne fait que son devoir. 
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En vous de tout l’état j’ai défendu la cause 
Quand je l’ai fait tomber dessous votre pouvoir. 

Le zele est tout de feu quand ce grand devoir presse; 
Et comme à le moins suivre on s’en acquitte mal, 

Le mien vous servit moins qu’il ne servit la Grece, 
Quand j’en sus ménager les coeurs avec adresse 
Pour vous en faire général. 

Je vous dois cependant et la vie et ma gloire; 

Et lorsqu’un dessein malheureux 
Peut me coûter le jour et souiller ma mémoire, 

La magnanimité de ce cœur généreux... 

ACisILAS. 

Reprochez-moi plutôt toutes mes injustices, 

Que de plus ravaler de si rares services. 

Elles ont fait le crime , et j’en tire ce bien 

Que j’ai pu m’acquitter, et ne vous dois plus rien. 

A présent que la gratitude 
Ne peut passer pour dette en qui s’est acquitté, 

Vos services payés d’un traitement si rude 
Vont recevoir de moi ce qu’ils ont mérité. 

S'ils ont su conserver un trône en ma famille. 

J’y veux par mon hymen faire seoir votre fille. 

C’est ainsi qu’avec vous je puis le partager. 

LTS ANDER. 

Seigneur, à ces bontés que je n’osois attendre. 

Que puis-je... 

AGÉSILAS. 

Jugez-en comme il eu faut juger, 
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Et sur-tout commencez d’apprendre 
Que les rois sont jaloux du souverain pouvoir, 

Qu'ils aiment qu’on leur doive, et ne peuvent devoir; 

Que rien à leurs sujets n'acquiert l'indépendance; 

Qu'ils règlent à leur choix l’emploi des plus grands cœurs; 
Qu’ils ont pour qui les sert des grâces, des faveurs; 

Et qu'on n'a jamais droit sur leur reconnoissance. * 
Prenons dorénavant vous et moi pour objet 
Les devoirs qu’il faudra l'un à l’autre nous rendre; 
N’oubliez pas ceux d'un sujet , 

Et j’aurai soin de ceux d’un gendre. 

SCENE VIII. 

AGÉSILAS, AGLATIDE, co/i</«j^/>rt/-XÉNOCLÈS. 

AGLATIDE. 

Sur un ordre, seigneur, reçu de votre part, 

Je viens, étonnée et surprise 
De voir que tout d’un coup un roi m’en favorise. 

Qui me daignoit à peine honorer d'un regard. 

ACéSILAS. 

Sortez d’étonnement. Les temps changent, madame. 

Et l'on n’a pas toujours mêmes yeux ni même ame. 

* Voltaire avoit donc bien raison d'appeler les rois d*üln»tre!» 
ingrats. 
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Pourriez-vous de ma main accepter un epoux? 

A G L A T I U K. 

Si mon pere y consent, mon devoif me l’ordonne; 

Ce me sera trop d’heur de le tenir de vous. 

Mais avant que savoir quelle en est la personne, 

Pourrois-je vous parler avec la liberté 

Que me souffroit à Sparte un feu trop écouté, 

Alors qu’il vous plaisoit ou in’aimer , ou me dire 
Qu’en votre cœur mes yeux s’étoient fait un empire? 

Non que j’y pense encor; j'apprends de vous, seigneur. 
Qu’on change avec le temps, d’ame, d’yeux, et de cœur. 
AGÉSILAS. 

Rappelez ces beaux jours pour me parler sans feindre; 
Mais si vous le pouvez, madame, épargnez-moi. 

AGLATIDE. 

Ce seroit sans raison que j’oserois m’en plaindre: 
L’amour doit être libre, et vous êtes mon roi. 

Mais puisque jusqu’à vous vous m’avez fait prétendre; 
N’obligez point, seigneur, cet espoir à descendre. 

Et ne me faites point de lois 
Qui profanent l’honneur de votre premier choix. 

J’y troiivois pour moi tant de gloire. 

J’en chéris à tel point la flatteuse mémoire. 

Que je regarderois comme un indigne époux 
Quiconque m’offriroit un moindre rang que vous. 

Si cet orgueil a quelque crime, 

Il n’en faut accuser que votre trop d’estime. 
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Ce sont des sentimens que je ne puis trahir. 

Après cela parlez, cest à moi d'obéir. 

ACèslL AS. 

Je parlerai, madame, avec même franchise. 

J'aime à voir cet orgueil que mon choix autorise 
A dédaigner les vœux de tout autre qu’un roi: 

J’aime cette hauteur en un jeune courage; 

Et vous n’aurez point lieu de vous plaindre de moi. 
Si votre heureux destin dépend de mon suffrage. 

SCENE IX. 

AGÉSILAS, LYSANDER,COTYS,SPITRIDATE, 
MANDANE, ELPINICE, AGLATIDE, 
XÉNOCLÈS. 


COTTS. 

Seigneur, à vos bontés nous venons consacrer 
Et Mandane et moi , notre vie. 

SPITRIDATR. 

De pareilles faveurs, seigneur, nous font rentrer 
Pour vous faire voir même envie. 

AGÉSILAS. 

Je vous ai fait justice à tous. 

Et je crois que ce jour vous doit être assez doux 
Qui de tous vos souhaits à votre gré décide; 

Mais, pour le rendre encor plus doux et plus charmant, 


Oigitized by Google 



ACTE V, SCENE IX. a4i 

Sachez que Sparte voit sa reine en Aglatide, 

A qui le ciel en moi rend son premier amant. 

AGLATIDE. 

c’est me faire, seigneur, des surprises nouvelles. 

AGÉSILAS. 

Rendons nos cœurs, madame, à des flammes si belles; 
Et tous ensemble allons préparer ce beau jour 
Qui par un triple hymen couronnera l’amour. 
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PRÉFACE 


DE VOLTAIRE. 


Attila parut malheureusement la même année 
qu’Andromaque. La comparaison ne contribua pas 
à faire remonter Corneille à ce haut point de gloire 
QÙ il s’était élevé; il baissait, et Racine s’élevait: 
c’était alors le temps de la retraite ; il devait pren- 
dre ce parti honorable. La plaisanterie de Dcs- 
préaux devait l’avertir de ne plus travailler, ou de 
travailler avec plus de soin : 

J’ai vu l'Agésilas, 

Hélas! 

Mais après l’ Attila, 

Holà! 

On connaît encore ces vers : 

Peut aller au parterre attaquer Attila , 

Et , si le roi des Huns ne lui charme l’oreille. 

Traiter de visigoths tous les vers de Corneille. 
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On a prétendu (car que ne prétend-on pas?) 
que Corneille avait regardé ces vers comme un 
éloge * ; mais quel poète trouvera jamais bon qu’on 
traite ses vers de visigoths, sur- tout lorsqu’ils sont 
en effet durs et obscurs pour la plupart? La dureté 
et la sécheresse dans l’expression sont assez com- 
munément le partage de la vieillesse ; il arrive 
alors 'à notre esprit ce qui arrive à nos fibre». 
Racine dans la force de son âge, né avec un cœur 
tendre, un esprit flexible, une oreille harmo- 
nieuse, donnait à la langue française un charme 
qu’elle n’avait point eu jusqu’alors. Ses vers en- 


• Corneille avoit pu s’y tromper. Boileau ne traite pas, ses vers 
de visigoths , mais il dit qu’au parterre , pour son argent, un clerc 
se croiroit en droit de les traiter ainsi. Boileau veut prouver par- 
là que la réputation du plus grand poète est soumise au caprice 
de quiconque l’achete. II n’est, dit-il, 

II n’est valet d’auteur, ni copiste à Paris, 

Qui, la balance en inaia, ne pese les écrits. 

L’opinion que Boileau prête à ce clerc sur Attila n’annonce pas 
clairement qu’il soit du même avis; ou, s’il a voulu le faire en- 
tendre, ce n’est du moins qu'à mots si couverts, que, nous le 
répétons , Corneille avoit pu s'y tromper. 
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traient dans la mémoire des spectateurs comme 
un jour doux entre dans les yeux. Jamais les 
nuances des passions ne furent exprimées avec 
un coloris plus naturel et plus vrai ; jamais on 
ne fit de vers plus coulants , et en même temps 
plus exacts. 

Il ne faut pas s'étonner si le style de Corneille, 
devenu encore plus incorrect et plus raboteux 
dans ses dernieres pièces, rebutait les esprits 
que Racine enchantait , et qui devenaient par cela 
meme plus difficiles. 

Quel commentaire peut-on faire sur Attila, 
qui combat de tête encore plus que de bras ; sur 

la terreur de son bras , qui lui donne pour nou- 

\ 

veaux compagnons les Alains, les Francs ^ et les 
Bourguignons; sur un Ardaric, et sur un Valamir, 
deux prétendus rois, qu’on traite comme des offi- 
ciers subalternes; sur cet Ardaric, qui est amou- 
reux , et qui s’écrie : 

Qu’un monarque est heureux lorsque le ciel lui donne 

La main d'une si rare et si belle personne ! etc. 
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La même raison qui m’a empêché d’entrer dans 
aucun détail sur Agésilas m’arrête pour Attila ; et 
les lecteurs qui pourront lire ces pièces me par- 
donneront sans doute de m’abstenirdes remarques: 
je suis sûr du moins qu’ils ne me pardonneraient 
pas d’en avoir fait. 

Je dirai seulement , dans cette préface, qu’il est 
très vraisemblable que cet Attila , très peu connu 
des historiens, était un homme d’un mérite rare 
dans son métier de brigand. Un capitaine de la 
nation des Huns qui force l’empereur Théodose à 
lui payer tribut, qui savait discipliner ses armées, 
les recruter chez ses ennemis mêmes, et nourrir la 
guerre par la guerre ; un homme qui marcha en 
vainqueur de Constantinople aux portes de Rome, 
et qui dans un régné de dix ans fut la terreur de 
l’Europe entière, devait avoir autant de politique 
que de courage; et c’est une grande erreur de pen- 
ser qu’on puisse être conquérant sans avoir autant 
d’habileté que de valeur. 11 ne faut pas croire, sur 
la foi de Jornandez, qu’Attila mena une armée de 
cinq cents mille hommes dans les plaines de la 
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Champagne ; avec quoi aurait-il nourri une pareille 
année? La prétendue victoire remportée par Aetius 
auprès de Châlons, et deux cents mille hommes 
tués de part et d’autre dans cette bataille , peuvent 
être mis au rang des mensonges historiques. Com- 
ment Attila, vaincu en Champagne, serait-il allé 
prendre Aquilée? La Champagne n’est pas assuré- 
ment le chemin d’Aquilée dans leFrioul. Personne 
ne nous a donné des détails historiques sur ces 
temps malheureux. Tout ce qu’on sait , c’est que les 
barbares venaient des Palus-Méotides, et du Borys- 
thene, passaient par l’Illyrie, entraient en Italie 
par le Tirol , ravageaient l’Italie entière , franchis- 
saient ensuite l’Apennin et les Alpes , et allaient 
Jusqu’au Rhin, jusqu’au Danube. 

Corneille, dans sa tragédie d’Attila , fait paraître 
Ildione , une princesse sœur d’un prétendu roi de 
France: elle s’appelait Ildecone à la première repré- 
sentation; on changea ensuite ce nom ridicule. 
Mérouée , son prétendu frere, ne fut jamais roi de 
France. Il était à la tête d’une petite nation barbare 
vers Mayence, Francfort, et Cologne. Corneille dit 
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Que le grand Mérouée est un roi magnanime. 
Amoureux de la gloire , ardent après l'estime , 

Qu’il a déjà soumis et la Seine et la Loire. 

Ces fictions peuvent être permises dans une 
tragédie ; mais il faudrait que ces Bctions fussent 
intéressantes. 
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PRÉFACE 

DE CORNEILLE. 

AU LECTEUR. 


Le nom d'Attila est assez connu, mais tout le monde 
n’en connoît pas tout le caractère. Il étoit plus homme 
de tète que de main, tàchoit à diviser ses ennemis , ra- 
vageoitles peuples indéfendus, pour donner de la terreur 
aux autres , et tirer tribut de leur épouvante ; et s’étoit 
fuit un tel empire sur les rois qui l’accompagnoient, que, 
quand même il leur eût commandé des parricides, ils 
n'eussent osé lui désobéir. Il est mal-aisé de savoir quelle 
étoit sa religion : le surnom de fléau de Dieu qu’il prenoit 
lui-ménie montre qu’il n’en croyoit pas plusieurs. Je l’es- 
timerois arien , comme les Ostrogotiis et les Gépides de 
son armée, n'étoit la pluralité des femmes, que je lui ai 
retranchée ici. Il croyoit fort aux devins, et c’étoit peut- 
être tout ce qu’il croyoit. Il envoya demander par deux 
fois à l'empereur Valentinian sa sœur Honorie avec de 
grandes menaces ; et en attendant il épousa Ildioue , dont 
tous les historiens marquent la beauté, sans parler de sa 
naissance. C’est ce qui m'a enhardi à la faire sœur d’un 
de nos premiers rois , afin d’opposer la France naissante 
au déclin de l'empire. II est constant qu’il mourut la pre- 
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miere nuit de son mariage arec elle. Marcellin dit qu’elle 
le tua elle-même ; et je lui en ai voulu donner l’idée , 
quoique sans effet. Tous les autres rapportent qu'il avoit 
accoutumé de saigner du nez, et que les vapeurs du vin 
et des viandes dont il se chargea fermèrent le passage à 
ce sang, qui, après l’avoir étouffé, sortit avec violence 
par tous les conduits. Je les ai suivis sur la maniéré de sa 
mort ; mais j'ai cru plus à propos d’en attribuer la cause 
à un excès de colere qu’à un excès d’intempérance. 

Au reste, on m'a pressé de répondre ici par occasion 
aux invectives qu’on a publiées depuis quelque temps 
contre la comédie: mais je me contenterai d’en dire deux 
choses, pour fermer la bouche à ces eimemis d’un diver- 
tissement si honnête et si utile: l’une, que je soumets 
tout ce que j’ai fait et ferai à l’avenir à la censure des 
puissances, tant ecclésiastiques que séculières, sous les- 
quelles Dieu me fait vivre ; je ne sais s’ils en voudroient 
faire autant: l’autre, que la comédie est assez justifiée 
par cette célébré traduction de la moitié de celles de Té- 
rence , que des personnes d’une piété exemplaire et 
rigide ont donnée au public , et ne l’auroient jamais fait, 
si elles n’eussent jugé qu’on peut innocemment mettre 
sur la scene des filles engrossées par leurs amants, et des 
marchands d’esclaves à prostituer. La nôtre ne souffre 
point de tels ornements. L’amour en est l’ame pour l’or- 
dinaire ; mais l'amour dans le malheur n’excite que la 
pitié , et est plus capable de purger en nous cette passion 
que de nous en faire envie. 

11 n’y a point d'homme au sortir de la représentation 
du Gid , qui voulût avoir tué , comme lui, le pere de sa 
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maîtresse pour en recevoir de pareilles douceurs, ni de 
fille qui souhaitât que son amant eût tué son pere, pour 
avoir la joie de l'aimer en poursuivant sa mort. Les ten- 
dresses de l’amour content sont d’une autre nature ; et 
c’est ce qui m’oblige à les éviter. J'espere un jour traiter 
cette matière plus au long, et faire voir quelle erreur 
c’est de dire qu’on peut faire parler sur le théâtre toutes 
sortes de gens selon toute l’étendue de leurs caractères. 
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ACTEURS. 


ATTILA, roi des Huns. 

A R D A R I G , roi des Gépides. 

VAL A MI R, roi des Ostrogoths. 

HONGRIE, sœur de l’empereur Yalentinian. 
ILDIONE, sœur de Mérouée, roi de France. 
OCTAR , capitaine des gardes d’Attila. 

FL A VIE, dame d’honneur d'Honorie. 
Gardes. 


La scene est au camp Æ Attila , dans la Norique^ 
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ATTILA, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ATTILA, OCTAR, gardes. 

ATTILA. 

Ils ne sont pas venus, nos deux rois: qu’on leur die 
Qu’ils se font trop attendre , et qu’Attila s’ennuie ; 
Qu’alors que je les mande ils doivent se hâter. 

OCTAR. 

Mais , seigneur, quel besoin de les en consulter? 
Pourquoi de votre hymen les prendre pour arbitres. 
Eux qui n’ont de leur trône ici que de vains titres , 

Et que vous ne laissez au nombre des vivants 

Que pour traîner par-tout deux rois pour vos suivants? 

ATTILA. 

J’en puis résoudre seul , Octar , et les appelle, 

Non sous aucun espoir de lumière nouvelle ; 
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Je crois voif avant eux ce qu’ils m’ëclairciront j 
Et m’être déjà dit tout ce qu’ils me diront: 

Mais de ces deux partis lequel que je préféré, 

Sa gloire est un affront pour l’autre, et pour son frerej 
Et je veux attirer d'un si juste courroux 
Sur l’auteur du conseil les plus dangereux coups, 
Assurer une excuse à ce manque d’estime. 

Pouvoir, s'il est besoin, livrer une victime; 

Et c’est ce qui m’oblige à consulter ces rois, 

Pour faire à leurs périls éclater ce grand choix : 

Car enfin j'aimerois un prétexte à leur perte ; 

J’en prendrois hautement l'occasion offerte. 

Ce titre en eux me choque, etj’e ne sais pourquoi 
Un roi que je commande ose se nommer roi. 

Un nom si glorieux marque une indépendance 
Que souille, que détruit la moindre obéissance; 

Et je suis las de voir que du bandeau royal 
Ils prennent droit tous deux de me traiter d’égah 

OCX AR. 

Mais, seigneur, se peut-il que pour ces deux princesses 
"Vous ayez mêmes yeux et pareilles tendresses. 

Que leur mérite égal dispose sans ennui ^ 

Votre ame irrésolue aux sentiments d’autrui? 

Ou si vers l’une ou l’autre elle a pris quelque pente, 
Dont prennent ces deux rois la rOute différente , 
Voiidra-t-elle, aux dépens de ses vœux les plus doux, 
Préparer une excuse à ce juste courroux? 

Et pour juste qu’il soit, est-il si fort à craindre, 
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Que le grand Attila s’abaisse à se contraindre? 

ATTILA. 

Non : mais la noble ardeur d’envahir tant d’états 
Doit combattre de tète encor plus que de bras, 

Entre ses ennemis rompre l’intelligence, 

Y jeter du désordre et de la défiance , 

Et ne rien hasarder, qu’on n’ait de toutes parts. 

Autant qu’il est possible, enchaîné les hasards. 

Nojjs étions aussi forts qu’à présent nous le sommes. 
Quand je fondis en Gaule avec cinq cents mille hommes. 
Dès-lors, s’il t’en souvient, je voulus, mais en vain. 
D’avec le Visigoth détacher le Romain. 

J’y perdis auprès d’eux des soins qui me perdirent ; 

Loin de se diviser, d’autant mieux ils s’unirent. 

La terreur de mon nom, pour nouveaux compagnons’ 
Leur donna les .\lains, les Francs, les Bourguignons; 

Et, n’ayant pu semer entre eux aucuns divorces, 

Je me vis en déroute avec toutes mes forces. 

J’ai su les rétablir, et cherche à me venger; 

Mais je cherche à le faire avec moins de danger. 

De ces cinq nations contre moi trop heureuses , 
J’envoie offrir la paix aux deux plus belliqueuses; 

Je traite avec chacune; et comme toutes deux 
De mon hymen offert ont accepté les nœuds, 

Des princesses qu’ensuite elles en font le gage 
L’une sera ma femme et l'autre mon otage. 

Si j’offense par-là l’un des deux souverains, 

11 craindra pour sa sœur qui reste entre mes mains. 
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ATTILA. 


Ainsi je les tiendrai l’un et l’autre en contrainte. 

L’un par mon alliance, et l’autre par la crainte ; 

Ou si le malheureux s’obstine à s’irriter, 

L’heureux en ma faveur saura lui résister. 

Tant que de nos vainqueurs terrassés l’un par l'autre 
Les trônes ébranlés tombent au pied du nôtre. 

Quant à l’amour , apprends que mon plus doux souci 
N’est... Mais Ardaric entre, et Valamir aussi. 

SCENE IL 

ArriLA, ARDARIC, VALAMIR, OCTAR, gardes. 

ATTILA. 

Rois, amis d’Attila, soutiens de ma puissance. 

Qui rangez tant d’états sous mon obéissance. 

Et de qui les conseils, le grand cœur, et la main , 

Me rendent formidable à tout le genre humain. 

Vous voyez en mon camp les éclatantes marques 
Que de ce vaste effroi nous donnent deux monarques. 
En Gaule Mérouée, à Rome l’empereur, 

Ont cru par mon hymen éviter ma fureur. 

La paix avec tous deux en même temps traitée 
Se trouve avec tous deu^ à ce prix arrêtée ; 

Et presque sur les pas de mes ambassadeurs 
Les leurs m’ont amené deux princesses leurs sœurs. 
Le choix m’en embarrasse , il est temps de le faire ; 
Depuis leur arrivée en vain je le différé ; 

Il faut enfin résoudre ; et , quel que soit ce choix , 
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J’offense un empereur, ou le plus grand des rois. 

Je le dis le plus grand , non qu’encor la victoire 
Ait porte Méronée à ce comble de gloire; 

Mais , si de nos devins l’oracle n’est point faux, 

Sa grandeur doit atteindre aux degrés les plus hauts; 

Et de .ses successeurs l’empire inébranlable 
Sera de siecle en siecle enfin si redoutable, 

Qu’un jour toute la terre en recevra des lois, 

On tremblera du moins au nom de leurs François. 

Vous donc, qui connoissez de combien d’importance 
Est pour nos grands projets l’une et l’autre alliance, 
Prétez-moi des clartés pour bien voir aujourd’hui 
De laquelle ils auront ou plus ou moins d’appui; 

Qui des deux, honoré par ces noeuds domestiques, 

Nous vengera le mieux des champs catalauniqiies; 

Et qui des deux enfin , déchu d’un tel espoir. 

Sera le plus à craindre <» qui veut tout pouvoir. 

ARUARIC. 

En l’état où le ciel a mis votre puissance 
Nous mettrions en vain leurs forces en balance: 

Tout ce qu’on y peut voir ou de plus ou de moins 
Ne vaut pas amuser le moindre de vos soins. 

L’un et l’autre traité suffit pour nous instruire 

Qu’ils vous craignent tous deux, et iTosent plus vous nuire. 

Ainsi, sans perdre temps à vous inquiéter, 

Vous n’avez que vos yeux, seigneur, à consulter. 

I.aissez aller ce choix du côté du mérite 

Pour qui, sur leur rapport, l’amour vous sollicite; 

» 7 - 
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Croyez ce qu'avec eux votre cœur résoudra ; 

Et de ces potentats s’offense qui voudra. 

ATTILA. 

L’amour chez Attila n’est pas un bon suffrage; 

Ce qu’on m’en donneroit me tiendroit lieu d’outrage; 
Et tout exprès ailleurs je porterois ma foi , 

De peur qu’on n’eût par-là trop de pouvoir sur moi. 
Les femmes qu’on adore usurpent un empire 
Que jamais uii mari n’ose ou ne peut dédire: 

C’est au commun des rois à se plaire en leurs fers, 
Non à ceux dont le nom fait trembler l’univers. 

Que chacun de leurs yeux aime à se faire esclave ; 
Moi, je ne veux les voir qu’en tyrans que je brave: 

Et par quelques attraits qu’ils captivent un cœur, 

Le mien en dépit d’eux est tout à ma grandeur. 

Parlez donc seulement du choix le plus utile, 

Du courroux à domter ou plus ou moins facile; 

Et ne me dites point que de chaque côté 
Vous voyez comme lui peu d'inégalité. 

En matière d’état ne fût-ce qu’un atome , 

Sa perte quelquefois importe d’un royaume ; 

Il n'est scrupule exact qu’il n’y faille garder. 

Et le moindre avantage a droit de décider. 

V ALAMIR. 

Seigneur, dans le penchant que prennent les affaires. 
Les grands discours ici ne sont pas nécessaires; 

11 ne faut que des yeux; et pour tout découvrir. 

Pour décider de tout, on n’a qu’à les ouvrir. 
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Un grand destin commence , un grand destin s’acheve : * 
L’empire est prêt à choir, et la France s’tdeve ; 

L’une peut avec elle affermir son appui, 

Et l’autre en trébuchant l’ensevelir sous lui. 

Vos devins vous l’ont dit; n’y mettez point d’obstacles, \ 
Vous qui n’avez jamais douté de leurs oracles : 

Soutenir un état chancelant et brisé. 

C’est chercher par sa chute à se voif écrasé. 

Appuyez donc la France, et laissez tomber Rome; 

Aux grands ordres du ciel prêtez ceux d’un grand homme; 
D’un si bel avenir avouez vos devins, 

Avancez le succès, et hâtez les destins. 

ARO ARIC. 

Oui, le ciel, par le choix de ces grands hyménées, 

A mis entre vos mains le cours des destinées; 

Mais s il est glorieux, seigneur, de le hâter. 

Il l’est , et plus encor, de si bien l’arrêter , 

Que la France, en dépit d’un infaillible augure. 

N’aille qu’à pas traînants vers sa grandeur future, 

Et que l’aigle, accablé par ce destin nouveau , 

Ne puisse trébucher que sur votre tombeau. 

Seroit-il gloire égale à celle de suspendre 
Ce que ces deux états du ciel doivent attendre, 

* Dans cette délibération politique ontronre encore des inten- 
tions dignes de Corneille; cette scene est d*un genre qu’il afféc- 
tionnoit, mais plus propre à la dissertation qu’à la tragédie, 
quoiqu’il en eût pu faire , dans son bon temps , un grand et 
magnifique tableau. 
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Et de vous faire voir aux plus savants devins 
Arbitre des succès et maître des destins? 

J’ose vous dire plus. Tout ce qu’ils vous prédisent, 

Avec pleine clarté dans le ciel ils le lisent; 

Mais vous assurent-ils que quelque astre jaloux 
N’ait point mis plus d’un siecle entre l’effet et vous? 

Ces éclatants retours que font les destinées 
Sont assez rareftient l’oeuvre de peu d’années; 

Et ce qu’on vous prédit touchant ces deux états 
Peut être un avenir qui ne vous touche pas. 

Cependant regardez ce qu’est encor l’empire ; 

Il chancelle, il se brise , et chacun le déchire; • 

De ses entrailles même il produit les tyrans ; 

Mais il peut encor plus que tous ses conquérants. 

Le moindre souvenir des champs catalauniques 
En peut mettre à vos yeux des preuves trop publiques: 
.Singibar, Gondebaut, Mérouée, et Thierri , 

Là, sans Aétius, tous quatre auroient péri. 

Les Romains firent seuls cette grande journée : , 
Unissez-les à vous par un digne hyménée. 

Puisque déjà sans eux vous pouvez presque tout, 

Il n’est rien dont par eux vous ne veniez à bout. 

Quand de ces nouveaux rois ils vous auront fait maître. 
Vous verrez à loisir de qui vous voudrez l’être, 

Et résoudrez vous seul avec tranquillité 
Si vous leur souffrirez encor l’égalité. 

VAL AM m. 

L’empire , je l’avoue , est encor quelque chose ; 


"DigiîiJl^ u> 





ACTE I, SCENE II. a(i3 

Mais nous ne sommes plus au temps de Théodose ; 

Et comme dans sa race il ne revit pas bien , 

L’empire est quelque chose, et l’empereur n’est rien. * 
Ses deux fils n’ont rempli les trônes des deux Romes 
Que d’idoles pompeux, que d’ombres au lieu d'hommes. 
L’imbécille fierté de ces faux souverains , 

Qui n’osoit à son aide appeler des Romains, 

Parmi des nations qu’ils traitoienl de barbares 
Empruntoit pour régner des personnes plus rares; 

Et d'un côté Gainas, de l’autre Stilicon, 

A ces deux majestés ne laissant que le nom , 

On voyoit dominer d’une hauteur égale 

Un Goth dans un empire , et dans l’autre un Vandale. 

Comme de tous côtés on s’en est indigné. 

De tous côtés aussi pour eux on a régné. 

Le second Théodose avoit pris leur modèle: 

.Sa sœur à cinquante ans le tenoit en tutele. 

Et fut , tant qu’il régna, l’ame de ce grand corps. 

Dont elle fait encor mouvoir tous les ressorts. 

Pour Valentinian , tant qu’a vécu sa mere , 

11 a semblé répondre à ce grand caractère; 

11 a paru régner : mais on voit aujourd’hui 
Qu’il régnoit par sa mere, ou sa mere pour lui ; 

Et depuis son trépas il a trop fait connoître 
Que s’il est empereur , Aétius est maître ; 

Et c’en seroit la sœur qu’il faudrait obtenir, 

* Voilà des idées qui rappellent le soutenir de Corneille, 


* 
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Si jamais aux Romains vous vouliez vous unir. 

Au reste, un prince foiltle, envieux, mol, stupide. 
Qu’un lieureux succès enfle, un douteux intimide. 

Qui pour unique emploi s’attache à son plaisir. 

Et laisse le pouvoir à qui s’en peut saisir. 

Alais le grand Mèrouée est un roi magnanime. 
Amoureux de la gloire, ardent après l’estime. 

Qui ne permet aux siens d’emploi , ni de pouvoir, 
Qu’autant que par son ordre ils en doivent avôir'. 

11 sait vaincre et régner; et depuis sa victoire. 

S’il a déjà soumis et la Seine et la Loire, • 

Quand vous voudrez aux siens joindre vos combattants 
I.a Garonne et l’Arar ne tiendront pas long-temps. 

Alors ces mêmes champs témoins de notre honte 
En verront la vengeance et plus haute et plus prompte; 
Et, pour glorieux prix d’avoir su nous venger. 

Vous aurez avec lui la Gaule à partager; 

D’où vous ferez savoir à toute l’Italie 
Que lorsque la prudence à la valeur s’allie , 

Il n’est rien à l’épreuve, et qu’il est temps qu’enfin 
Et du Tibre et du Pô vous fassiez le destin. 

A R n A R I c. 

Prenez-en donc le droit des mains d’une princesse 
Qui l’apporte pour dot à l’ardeur qui vous presse; 

Et paroissez plutôt vous saisir de son bien. 

Qu’usurper des états sur qui ne vous doit rien. 

Sa mere eut tant de part à la toute-puissance. 

Qu’elle fit à l'empire associer Constance; 
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Et si ce même empire a quelque attrait pour vous, 
La fille a même droit en faveur d’un epoux. 

Allez la foree en main demander ce partage , 

Que d’un pere mourant lui laissa le suffrage: 

Sous ce prétexte heureux vous verrez des Romains 
*Se détacher de Rome, et vous tendre les mains. 
Aétius n’est pas si maître qn’on veut croire. 

Il a jusque chez lui des jaloux de sa gloire; 

Et vous aurez pour vous tous ceux qui dans le cœur 
.Sont mécontents du prince, ou las du gouverneur. 
Le débris de l’empire a de belles ruines; 

.S’il n’a plus de héros , il a des héroïnes. 

Rome vous en offre une , et part à ce débris ; 
Pourriez-vous refuser votre main à ce prix? 
lldione n’apporte ici que sa personne, 

•Sa dot ne peut s’étendre aux droits d'une couronne, 
■Ses Francs n’admettent point de femme à dominer; 
Mais les droits d'IIonorie ont de quoi tout donner. 
Attachez-les, seigneur, à vous, à votre race; 

Du fameux Théodose assurez-vous la place: 

Rome adore la sœur, le frere est sans pouvoir. 

On hait Aétius; vous n’avez qu’à vouloir. 

ATTILA. 

Est-ce comme il me faut tirer d’inquiétude. 

Que de plonger mon ame en plus d’incertitude? 

Et pour vous prévaloir de mes perplexités 

Choisissez-vous exprès ces. contrariétés? 

plus j'entends raisonner, et moins on détermine; 


Digitized by Google 



266 ATTILA. 

Chacun dans sa pensée également s’obstine ; 

Et quand par vous je cherche à ne plus balancer, 
Vous cherchez l’un et l'autre à mieux m’embarrasser! 
Je ne demande point de si diverses routes: 

Il me faut des clartés, et non de nouveaux doutes; 

Et quand je vous confie un sort tel que le mien , ^ 
C’est m'offenser tous deux que ne résoudre rien. 

VALA.MIR. 

Seigneur, chacun de nous vous parle comme il pense, 
Chacun de ce grand choix vous fait voir l’importance ; 
Mais nous ne sommes point jaloux de nos avis. 
Crojez-le , croyez-moi , nous en serons ravis ; 

Ils sont les purs effets d'une amitié fidele, 

De qui le zele ardent... 

ATTILA. 

Unissez donc ce zele , 

Et ne me forcez point à voir dans vos débats 
Plus que je ne veux voir, et... Je n’ achevé pas. 
Dites-moi seulement ce qui vous intéresse 
A protéger ici l’une et l’autre princesse. 

Leurs freres vous ont-ils, à force de présents , 

Chacun de son côté, rendus leurs partisans? 

Est-ce amitié pour l’une, est-ce haine pour l’autre, 
Qui forme auprès de moi son avis et le vôtre? 

Par quel dessein de plaire ou de vous agrandir. . . 

Mais derechef je veux ne rien approfondir. 

Et croire qu’où je suis on n’a pas tant d’audace. 

Vous, si vous vous aimez, faites-vous une grâce j 
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Accordez-vous ensemble, et ne contestez plus, 

Ou de l’une des deux ménagez un refus. 

Afin que nous puissions en cette conjoncture 
A son aversion imputer la rupture. 

Employez-y tous deux ce zele et cette ardeur 
Que vous dites avoir tous deux pour ma grandeur. 
J’en croirai les efforts qu’on fera pour me plaire, 

Et veux bien jusque-là suspendre ma colere. 

SCENE III. 

ARDARIC, VALAMIR. 

ARDARIC. 

En serons-nous toujours les malheureux objets? 

Et verrons-nous toujours qu’il nous traite en sujets? 

VALAMIR. 

Fermons les yeux, seigneur, sur de telles disgrâces; 
Le ciel en doit un jour effacer jusqu’aux traces: 

Mes devins me l’ont dit ; et , s’il en est besoin , 

Je dirai que ce jour peut-être n’est pas loin: 

Ils en ont, disent-ils, un assuré présage. 

Je vous confirai plus: ils m’ont dit davantage, 

Et qu’un Théodoric qui doit sortir de moi 
Commandera dans Rome et s’en fera le roi ; 

Et c’est ce qui m’oblige à parler pour la France. 

A presser Attila d’en choisir l’alliance , 

D’épouser Ildione , afin que par ce choix 
II laisse à mon hymen Honorie et ses droits. 
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Ne vous opposez plus aux grandeurs d’Ildione , 
Souffrez en ma faveur qu’elle monte à ce trône ; 

Et si jamais pour vous je puis en faire autant.. . 

ARDARIC. 

Vous le pouvez, seigneur, et dès ce même instant. 
Souffrez qu’à votre exemple en deux mots je m’explique. 

Vous aimez , mais ce n’est qu’un amour politique ; 

Et puisque je vous dois confidence à mon tour, 

J’ai pour l’autre princesse un véritable amour; 

Et c’est ce qui m’oblige à parler pour l’empire, 

Afin qu’on m’abandonne un objet où j’aspire. 

Une étroite amitié l’un à l’autre nous joint ; 

Mais enfin nos désirs ne compatissent point. 

Voyons qui se doit vaincre, et s’il faut que mon ame 
A votre ambition immole cette flamme , 

Ou s’il n’est point plus beau que votre ambition 
Elle-même s’immole à cette passion. 

VALAMIR. 

Ce seroit pour mon cœur un cruel sacrifice. 

ARDARIC. 

Et l’autre pour le mien seroit un dur supplice. 

Vous aime-t-on? 

VALAMIR. 

Du moins j’ai lieu de m’en flatter. 

Et vous, seigneur? 

ARDARIC. 

Du moins on me daigne écouter. 
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VAL AMIR. 

Qu’un mutuel amour est un triste avantage 
Quand ce que nous aimons d’un autre est le partage! 

* ARDABIC. 

Cependant le tyran prendra pour attentat 
Cet amour qui fait seul tant de raisons d'état. 

Nous n’avons que trop vu jusqu’où va sa colere , 

Qui n’a pas épargné le sang même d’un frere. 

Et combien après lui de rois ses alliés 
A son orgueil barbare il a sacrifiés. 

VALAMIR. 

Les peuples qui suivoient ces illustres victimes 
Suivent encor sous lui l’impunité des crimes ; 

Et ce ravage affreux qu’il permet aux soldats 
Lui gagne tant de cœurs , lui donne tant de bras, 
Que nos propres sujets sortis de nos provinces 
Sont en dépit de nous plus à lui qu’à leurs princes. 
ARDARIC. 

Il semble à ses discours déjà nous soupçonner, 

Et ce sont des soupçons qu’il nous faut détourner. 

A ce refus qu’il veut disposons ma princesse. 

VALAMIR. 

Pour y porter la mienne il faudra peu d’adresse. 

ARDARIC. 

Si vous persuadez , quel malheur est le mien ! 

VALAMIR. 

Et si l’on vous en croit, puis-je espérer plus rien? 
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ARDARIC. 

Ah ! que ne pouvons-nous être heureux l’un et l’autre! 

V A L A M I H. 

Ah! que n’est mon bonheur plus compatible au vôtre! 

ARDARIC. 

Allons des deux côtés chacun faire un effort. 

V ALAMIR. 

A lions, %t du succès laissons-en faire au sort. 


FIN DO PREMIER ACTE. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

HONGRIE, FLAVIE. 

FLAVIE. 

Je ne m’en défends point, oui, madame, Octar m’aime; 
Tout ce que je vous dis , je l’ai su de lui-même. 

Ils sont rois, mais c’est tout: ce titre sans pouvoir 
N’a rien presque en tous deux de ce qu’il doit avoir; 

Et le fier Attila chaque jour fait connoître 

Que s’il n’est pas leur roi, du moins il est leur maître, 

Et qu’ils n’ont en sa cour le rang de ses amis 
Qu’autant qu’à son orgueil ils s’y montrent soumis. 

Tous deux ont grand mérite , et tous deux grand courage ; 
Mais ils sont, à vrai dire, ici comme en otage. 

Tandis que leurs soldats en des camps éloignés 
Prennent l’ordre sous lui de gens qu’il a gagnés; 

Et si de le servir leurs troupes n’étoient prêtes. 

Ces rois, tout rois qu’ils sont, répondroierit de leurs têtes. 
Son frere aîné Vléda, plus rempli d’équité, 

Les traitoit malgré lui d’entiere égalité; 
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Il n’a pu le souffrir, et sa jalouse envie, 

Pour n’avoir plus d’ëganx , s’est immolé sa vie. ^ 

Le sang qu’après avoir mis ce prince au tombeau 
On lui voit chaque jour distiller du cerveau 
Punit son parricide, et chaque jour vient faire 
Un tribut ëtonnant à celui de ce frere: 

.Suivant même qu’il a plus ou moins de courroux , 

Ce sang forme un supplice ou plus rude ou plus doux , 
.S’ouvre une plus fëconde ou plus stërile veine ; 

Et chaque emportement porte avec lui sa peine. 

H O NO RIE. 

Que me sert donc qu’on m aime? et pourquoi m’engager 
A souffrir un amour qui ne peut me venger? 

L’insolent Attila me donne une rivale; 

Par ce choix qu’il balance il la fait mon ëgale ; 

Et quand pour l’en punir je crois prendre un grand roi , 

Je ne prends qu’un grand nom qui ne peut rien pour moi. 
Juge que de chagrins au cœur d’une princesse 
Qui hait également l’orgueil et la foihlesse; 

Et de quel œil je puis regarder un amant 
Qui n’aura que pitié de mon ressentiment. 

Qui ne saura qu’aimer, et dont tout le service 
Ne m’assure aucun bras à me faire justice. 

Jusqu’à Rome Attila m’envoie offrir sa foi. 

Pour douter dans son camp entre Ildione et moi. 

Hélas! Flavie, hélas! si ce doute m’offense. 

Que doit faire une indigne et haute jiréférence? 

Et n’est-ce pas alors le dernier des malheurs, 
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Qu'un éclat impuissant d’inutiles douleurs? 

FLAVIE. 

Prévenez-le, madame; et montrez à sa honte 
Combien de tant d’orgueil vous faites peu de compte. 

HONGRIE. 

La bravade est aisée, un mot est bientôt dit: 

Mais où fuir un tyran que la bravade aigrit? 
Retournerai-je à Rome où j’ai laissé mon frere 
Enflammé contre moi de haine et de eolere, 

Et qui sans la terreur d’un nom si redouté 
Jamais n’eût mis de borne à ma captivité? 

Moi qui prétends pour dot la moitié de l’empire... 

FLAVIE. 

Ce serait d’un malheur vous jeter dans un pire. 

Ne vous emportez pas contre vous jusque-là: 

Il est d’autres moyens de braver Attila. 

Epousez Valamir. 

HONGRIE. 

Est-ce comme on le brave 
Que d’épouser un roi dont il fait son esclave? 

FLAVIE. 

Mais vous l’aimez. 

HONGRIE. 

Eb l»jen ! si j’aime Valamir , 

Je ne veux point de rois qu’on force d’obéir; 

Et si tu me dis vrai , quelque rang que je tienne , 

Cet hymen pourrait être et sa perle et la mienne. 
Mais je veux qu’Attila, pressé d’un autre amour, 

8. i8 
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Endure un tel * insulte au milieu de sa cour: 
lldione par-là me verroit à sa suite; 

A de honteux respects je m’y verrois réduite; 

Et le sang des Césars , qu’on adora toujours , 

Feroit hommage au sang d’un roi de quatre jours! 
Dis-le-moi toutefois, pencheroit-il vers elle? 

Que t’en a dit Octar? 

FLAVIE. 

Qu’il la trouve assez belle, 

Qu'il en parle avec joie, et fuit à lui parler. 

HONORIS. 

11 me parle; et s’il faut ne rien dissimuler, 

Ses discours me font voir du respect, de l’estime, 

Et même quelque amour sans que le nom s’exprime. 
FLAVIE. 

C'est un peu plus qu’à l’autre. 

HONORIE. 

Et peut-être bien moins. 

FLAVIE. 

Quoi ! ce qu’à l’éviter il apporte de soins... 

HONORIE. 

Peut-être il ne la fuit que de peur de se rendre; 

Et s’il ne me fuit pas, il sait mieux s’en défendre. 

Oui, sans doute, il la craint, et toute sa Berté 
Ménage , pour choisir, un peu de liberté. 

* Insulte, et BoUeatt lui-même a employé ce mot comme Cor- 
ni-Ule, étoit alors du genre masculin. 
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FLAVIE. 

Mais laquelle des deux voulez-vous qu’il choisisse? 

HONOR lE. 

Mon ame des deux paris attend même supplice: 

Ainsi que mon amour, ma gloire a ses appas; 

Je meurs s’il me choisit, ou ne me choisit pas; 

Et... Mais Valamir entre, et sa vue en mon ame 
Fait trembler mon orgueil, enorgueillit ma flamme. 
Flavie, il peut sur moi bien plus que je ne veux : 

Pour peu que je l’écoute il aura tous mes vœux. 

Dis-lui... Mais il vaut mieux faire effort sur inoi-méma. 

SCENE II. 

VALAMIR, HONGRIE, FLAVIE. 

HONORIE. 

Le savez-vous, seigneur, comment je veux qu'on m’aime? 
Et puisque jusqu’à moi vous portez vos souhaits, 
Avez-vous su connoître à quel prix je me mets? 

Je parle avec franchise, et ne veux point vous taire 
Que vos soins me plairoient s’il ne falloit que plaire : 

Mais quand cent et cent fois ils seroient mieux reçus , 

Il faut pour m'obtenir quelque chose de plus. 

Attila m’est promis, j’en ai .sa foi pour gage; 

La princesse des Francs prétend même avantage; 

Et bien que sur le choix il me semble hésiter. 

Étant ce que je suis j’aurois tort d’en douter. 

Mais qui promet à deux outrage l’une et l’autre. 

J'ai du cœur, on m’offense; examinez le vôtre. 

18. 
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Pourrez-vous m’en venger? pourrez-vous l’en punir? 

VALASim. 

N’est-ce que par le sang qu’on peut vous obtenir? 

Et faut-il que ma (lamine à ce grand cœur réponde 
Par un assassinat du plus grand roi du monde, 

D’un roi que vous avez souhaité pour époux? 

Ne sauroit-on sans crime être digne de vous? 

IIONOR lE. 

Non , je ne vous dis pas qu’aux dépens de sa tête 
Vous vous fassiez aimer, et payiez ma conquête. 

De l’aimable façon qu’il vous traite aujourd’hui 
11 a trop mérité ces tendresses pour lui. 

D’ailleurs, s’il faut qu’on l’aime, il est bon qu’on le craigne. 
Mais c’est cet Attila qu’il faut que je dédaigne. 

Pourrez- vous hautement me tirer de ses mains. 

Et braver avec moi le plus fier des humains? 

V A L A M I R. 

11 n’en est pas besoin, madame: il vous respecte; 

Et bien que sa fierté vous puisse être suspecte, 

A vos moindres froideurs, à vos moindres dégoûts, 

Je sais que ses respects me doiineroient à vous. 

nONORIE. 

Que j’estime assez peu le sang de Théodose 
Pour souffrir qu’en moi-même un tyran en dispose. 
Qu’une main qu’il me doit me choisisse un mari , 

Et me présente un roi comme son favori? 

Pour peu que vous m’aimiez, seigneur, vous devez croire 
Que rien ne m’est sensible à l’égal de ma gloire. 
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Régnez comme Attila, je vous préféré à lui; 

Mais point d’époux qui n’ose en dédaigner l'appui. 
Point d’époux qui m’abaisse au rang de ses sujettes. 
Enfin, je veux un roi; regardez si vous l’êtes; 

Et quoi que sur mon cœur vous ayez d’ascendant. 
Sachez qu’il n’aimera qu’un prince indépendant. 

Voyez à quoi, sçigneur, on connoit les monarques; 

Ne m’offrez plus de vœux qui n’en portent les marques; 
Et soyez satisfait qu’on vous daigne assurer 
Qu’à tous les rois ce cœur voudroit vous préférer. 

SCENE III. 

VALAMIR, FLAVIE. 

VALAMIR. 

Quelle hauteur, Flavie! et que faut-il qu’espere 
ün roi dont tous les vœux... 

FLAVIE. 

.Seigneur, laissez-la faire; 
L’amour sera le maître; et la même hauteur 
Qui vous dispute ici l'empire de son cœur 
Vous donne en même temps le secours de la haine 
Pour triompher bientôt de la fierté romaine. 

L’orgueil qui vous dédaigne en dépit de ses feux 
Fait flair Attila de se promettre à deux. 

Non que cette fierté n’en soit assez jalouse 
Pour ne pouvoir souffrir qu’Ildione l’épouse. 

A son frere, à ses Francs faites-la renvoyer; 

.Vous verrez tout ce cœur soudain se déployer, 
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Suivre ce qui lui plaît, braver ce qui l’irrite. 

Et livrer hautement la victoire au mérite. 

Ne vous rebutez point d'un peu d’emportement; 
Quelquefois malgré nous il vient un bon moment. 
L’amour fait des heureux lorsque moins on y pense; 

Et je ne vous dis rien sans beaucoup d’apparence. 
Ardaric vous apporte un entretien plus doux. 

Adieu. Comme le cœur le temps sera pour vous. 

SCENE IV. 

ARDARIC, VALAMIR. 

ARDARIC. 

Qu'avez-vous obtenu, seigneur, de la princesse? 

VALAMIR. 

Beaucoup, et rien. J’ai vu pour moi quelque tendresse; 
Mais elle sait d’ailleurs si bien ce qu’elle vaut, 

Que si celle des Francs a le cœur aussi haut, 

Si c’est à même prix, seigneur, qu’elle se donne. 

Vous lui pourrez long- temps offrir votre couronne. 
Mon rival est haï, je n’en saurois douter; 

Tout le cœur est à moi , j’ai lieu de m’en vanter; 

Au reste des mortels je sais qu’on me préféré. 

Et ne sais toutefois ce qu’il faut que j’espere. 

Voyez votre lldione; et puissiez-vous, seigneur, 

Y trouver plus de jour à lire dans son cœur, 
l’ne ame plus tournée k remplir votre attente. 

Un esprit plus facile! Oclar sort de sa tente. 

Adieu. 


* 
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ARDARIC, OCTAR. 

ARnAItlC. 

Pourrai-je voir la princesse à mon tour? 

OCTAR. 

Non, à moins qu’il vous plaise attendre son retour; 
Mais, à ce que ses gens, seigneur, m’ont fait entendre, 
Vous n'avez en ce lieu qu’un moment à l’attendre. 

ARDARIC. 

Dites-moi cependant: VoUs fûtes prisonnier 
Du roi des Francs son frere en ce combat dernier? 

OCTAR. 

Le désordre, seigneur, des champs catalauniques 
Me donna peu de part aux disgrâces publiques. 

.Si j’y fus prisonnier de ce roi généreux , 

11 me fit dans sa cour un sort assez heureux : 

Ma prison y fut libre; et j’y trouvai sans cesse 
Une bonté si rare au coeur de la princesse, 

Que de retour ici je pense lui devoir 

Les plus sacrés re.spects qu’un sujet puisse avoir. 

ARDARIC. 

Qu’un monarque est heureux lorsque le ciel lui donne 
La main d une si belle et si rare personne ! 

OCTAR. 

Vous savez toutefois qu’Attila ne l’est pas. 

Et combien son trop d’heur lui cause d'endjarras. 
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ARDARIC. 

Ah! puisqu’il a des yeux, sans doute il la préféré. 
Mais vous vous louez fort aussi du roi son frere; 
Ne me déguisez rien. A-t-il des qualités 
A se faire a'dmirer ainsi de tous côtés? 

Est-ce une vérité que ce que j’entends dire, 

Ou si c’est sans raison que l’univers l’admire? 

OCTAR. 

Je ne sais pas, seigneur, ce qu’on vous en a dit; 
Mais si pour l’admirer ce que j’ai vu suffit, 

Je l’ai vu , dans la paix, je l’ai vu , dans la guerre 
Porter par- tout un front de maître de la terre. 

•J ai vu plus d’une fois de fieres nations 
Désarmer son courroux par leurs soumissions. 
J’ai vu tous les plaisirs de son ame héroïque 
N’avoir rien que d’auguste et que de magnifique; 
Et ses illustres soins ouvrir à ses sujets 
L’école de la guerre au milieu de la paix. 

Par ces délassements sa noble inquiétude 
De scs justes desseins faisoit l’heureux prélude; 
Et , si j’ose le dire , il doit nous être doux 
Que ce héros les tourne ailleurs que contre nous. 
Je l’ai vu , tout couvert de poudre et de fumée , 


* Cet éloge de Louis XIV et de son tils (carc’est à eux que Cor- 
neille faisoit allusion dans ces vers) avoit précédé les prologues 
adulateurs de Quinault, cl ser\i d'exemple à tons les poêles du 
temps , qui ne manquercnl pas de riinifer. 
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Donner le grand exemple à toute son armee, 

Semer par ses périls l’effroi de toutes parts , 
Bouleverser les murs d’un seul de ses regards, 

Et sur l’orgueil brisé des plus superbes tètes 
De sa course rapide entasser les conquêtes. 

Ne me commandez point de peiiidit; un si grand roi 
Ce que j’en ai vu passe un homme tel que moi ; 

Mais je ne puis, seigneur, m’empêcher de vous dire 
Combien son jeune prince est digne qu’on l'admire. 

11 montre un cœur si haut sous un front délicat. 
Que dans son premier lustre il est déjà soldat. 

Le corps attend les ans, mais l’ame est toute prête. 
D'un gros de cavaliers il se met à la tête. 

Et , l’épée à la main , anime l’escadron 
Qu'enorgueillit l’honneur de marcher sous son nom. 
Tout ce qu’a d’éclalant la majesté du pere , 

Tout ce qu’ont de qfiarmant les grâces de la mere, 
Tout brille sur ce front, dont l’aimable fierté 
Porte empreints et ce charme et cette majesté. 
L’amour et le respect qu’un si jeune mérite... 

Mais la princesse vient, seigneur; et je vous quitte. 

SCENE VL 

ARDARIC, ILDIONE. 

II. DI ONF.. 

On vous a consulté, seigneur; m’apprendrez vous 
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Comment votre Attila dispose enfin de nous? 

AR DAR IC. 

Comment disposez-vous vous-même de mon ame? 
Attila va choisir; il faut parler, madame; 

Si son choix est pour vous, que ferez-vous pour moi? 

I LDI ONE. 

Tout ce que peut un cœur qu’engage ailleurs n.a foi. 
C’est devers vous qu’il penche; et si je ne vous aime, 

Je vous plaindrai du moins à l’égal de moi-même; 
J'aurai mêmes ennuis, j’aurai mêmes douleurs; 

Mais je n’oublîrai point que je me dois ailleurs. 

ARDARIC. 

Celte foi que peut-être on est prêt de vous rendre, 

Si vous aviez du cœur, vous sauriez la reprendre. 

ILDIONE. 

J’en ai , s’il faut me vaincre, autant qu’on peut avoir. 

Et n’en aurai jamais pour vaiiècre mon devoir. 

ARDARIC. 

Mais qui s’engage à deux dégage l’un et l’autre. 

ILDIONE. 

Ce seroit ma pensée aussi-bien que la vôtre; 

Et si je n’étois pas, seigneur, ce que je suis , 

J’en prendrois quelque droit de finir mes ennuis: 

Mais l’esclavage fier d'une haute naissance. 

Où toute autre peut tout, me tient dans l'impuissance ; 

Et, victime d’état , je dois sans reculer 

Attendre aveuglément qu’on me daigne immoler. 
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ARnARIC. 

Attendre qu'Attila, l’objet de votre haine, 

Daigne vous immoler à la fierté romaine? 

I L D I O N E. 

Qu’un pareil sacrifice auroit pour moi d’appas! 

Et que je souffrirai s'il ne s’y résout pas ! 

ARnARIC. 

Qu’il seroit glorieux de le faire vous-même. 

D’en épargner la honte à votre diadème! 

J’entends celui des Francs, qu’au lieu de maintetir.. 

ILIUONE. 

C’est à mon frere alors de venger et punir ; 

Mais ce n’est point à moi de rompre une alliance 
Dont il vient d’attacher vos Huns avec sa France, 

Et me faire par-là du gage de la paix 
Le flambeau d’une guerre à ne finir jamais. 

11 faut qu’Attila parle: et puisse être Ilonorie 
I..a plus considérée, ou moi la moins chérie! 

Puisse- t-il se résoudre à me manquer de foi ! 

C’est tout ce que je puis et pour vous et pour moi. 
S’il vous faut des souhaits, je n’en suis point avare; 
.S’il vous faut des regrets , tout mon cœur s’y prépare 
Et veut bien... 

AR UARIC. 

Que feront d'iiuililes soiiliails 
Que laisser à tous deux d’inutiles regrets? 
Pouvez-vous espérer qu’Attila vous dédaigne? 
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Rome est encor puissante, il se peut qu’il la craigne. 

ABDARIC. 

,V moins que pour appui Rome n’ait vos froideurs, 

Vos yeux l’emporteront sur toutes ses grandeurs; 

He le sens en moi-même, et ne vois point d’empire 
l^u’en mon cœur d’un regard ils ne puissent détruire. 
Armcz-les de rigueurs, madame; et, par pitié. 

D’un charme si funeste ôtez-leur la moitié; 

C’en sera trop encore; et pour peu qu’ds éclatent. 

Il n’est aucun espoir dont mes désirs se flattent. 

Faites donc davantage; allez jusqu’au refus. 

Ou croyez qu’Ardaric dt^a n’espere plus, 

Qu’il ne vit déjà plus, et que votre hyménée 
A déjà par vos mains tranché sa destinée. 

ILDIONE. 

Ai-je si peu de part en de tels déplaisirs. 

Que pour m’’y voir en prendre il faille vos soupirs? 

Me voulez-vous forcer à la honte des larmes? 

ABDARIC. 

Si contre tant de maux vous m’enviez leurs charmes, 
l’aites quelque autre grâce à mes sens alarmés. 

Madame, et pour le moins dites que vous m’aimez. 

ILDIONE. 

Ne vouloir pas m’en croire à moins d'un mot si rude. 
C’est pour une belle ame un peu d’ingratitude. 

De quelques traits pour vous que mon cœur soit frappé, 
Ce grand mot jusqu'ici ne m’est point échappé; 
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Mais haïr un rival, endurer detre aimée, 

Comme vous de ce choix avoir l’ame alarmée, 

A votre espoir flottant donner tous mes souhaitSj 
A votre espoir déçu donner tous mes regrets, 
N’est-ce point dire trop ce qui sied mal à dire? 

ARnARIC. < 

.* 

Mais vous épouserez Attila? 

ILDIOPfEi 

J’en soupire,. 


Et mon coeur... 

ARD ARIC. 




Que fait-il , ce cœur, que m’abuser, 

Si , même en n’osant rien, il craint de trop oser? 

Non, si vous en aviez, vous sauriez la reprendre, 

Cette foi que peut-être on est prêt de vous rendre. 

Je ne m’en dédis point, et ma juste douleur 
Ne peut vous dire assez que vous manqiiez de cœur. 

ILDIOSE. 

11 faut donc qu’avec vous tout-à-fait je m’explique. 
Ecoutez; et sur-tout, seigneur, plus de réjdique. 

Je vous aime. Ce mot me coûte à prononcer; 

Mais puisqu’il vous plaît tant, je veux bien m’y forcer^ 
Permettez toutefois que je vous dise encore 
Que si votre Attila de ce grand choix m’honore, 

Je recevrai sa main d’un œil aussi content 
Que si je me donnois ce que mon cœur prétend. 

Non que de son amour je ne prenne un tel gage 
Pour le dernier supplice et le dernier outrage, 
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Et que le dur effort d’un si cruel moment 
Ne redouble ma haine et mon ressentiment: 

Mais enfin mon devoir veut une déférence 
Où même il ne soupçonne aucune répugnance. 

Je l’épouserai donc, et réserve pour moi 
La gloire de répondre à ce que je me doi. 

J'ai ma part comme une autre à la haine publique 
Qu’aime à semer par-tout son orgueil tyrannique; 
Et le hais d’autant plus , que son ambition 
A voulu s’asservir toute ma nation ; 

Qu’en dépit dA traités et de tout leur mystère 
Un tyran qui déjà s’est immolé son frere , 

Si jamais sa fureur ne redoutoit plus rien, 

Auroit peut-être peine à faire grâce au mien. 

Si donc ce triste choix m’arrache à ce que j’aime, 
S’il me livre à l’horreur qu’il me fait de lui-même , 
S’il m’attache à la main qui veut tout saccager. 
Voyez que d’intérêts, que de maux à venger! 

Mon amour, et ma haine, et la cause commune, 
Crîront à la vengeance, en voudront trois pour une; 
Et comme j’aurai lors sa vie entre mes mains, 

Il a lieu de me craindre autant que je vous plains. 
Assez d’autres tyrans ont péri par leurs femmes ; 
Cette gloire aisément touche les grandes âmes; 

Et de ce même Coup qui brisera mes fers 
11 est beau que ma main venge tout l’univers. 

Voilà quelle je suis , voilà ce que je pense , 

Voilà ce que l’amour prépare à qui l’offense. 
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Vous, faites-moi justice; et songez mieux, seigneur, 
S’il faut me dire encor que je manque de coeur. 
ARDARic, seul. 

Vous préservé le ciel de l’epreuve cruelle 
Où veut un cœur si grand mettre une ame si belle ! 

Et puisse Attila prendre un esprit assez doux 

Pour vouloir qu’on vous doive autant à lui qu’à vous! 


FIN nu SECOND ACTE. 
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ATTILA. 


ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ATTILA, OCTAR. 

ATTILA. 

OcTAR , as-tu pris soin de redoubler ma garde? 

OCTAR. 

Oui, seigneur; et déjà chacun s’entre-regarde, 
S’entre-demande à quoi ces ordres que j’ai mis... 

ATTILA. 

Quand on a deux rivaux , manque-t-on d'ennemis? 

OCTAR. 

Mais, seigneur, jusqu’ici vous en doutez encore. 

ATTILA. 

Et pour bien éclaircir ce qu’en effet j’ignore 
Je me mets à couvert de ce que de plus noir 
Inspire à leurs pareils l'amour au désespoir; 

Et ne laissant pour arme à leur douleur pressante 
Qu’une haine sans force, une rage impuissante, 

Je m’assure un triomphe en ce glorieux jour 
Sur leurs ressentiments comme sur leur amour. 
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Qu’en disent nos deux rois? 

OCT AR. 

Leurs âmes alaruu es 

De voir par ce renfort leurs tentes enfermées 
Affectent de montrer une tranquillité... 

ATTl LA. 

De leur tente à la mienne ils ont la liberté. 

OCT AR. 

Oui , mais seuls, et sans suite ; et quant aux deux princesses, 
Que de leurs actions on laisse encor maîtresses , 

Ou ne permet d’entrer chez elles qu'à leurs gens; 

Et j’en bannis par-là ces rois et leurs agents. 

N’en ayez plus, seigneur, aucune inquiétude; 

Je les fais observer avec exactitude ; 

Et de quelque côté qu’elles tournent leurs pas , 

J’ai des yeux tout placés qui ne les manquent pas : 

On vous rendra bon compte et des deux rois et d’elles. 

ATTILA. 

Il suffît sur ce point: apprends d'autres nouvelles. 

Ce grand chef des Romains, l’illustre Aétius, 

Le seul que je craignois, Octar, il ne vit plus. 

OCTAR. 

Qui vous en a défait? 

ATTILA. 

Valentinian même. 

Craignant qu’il n’usurpàt jusqu’à son diadème. 

Et pressé des soupçons où j’ai su l’engager. 

Lui-même, à ses yeux même, il l’a fait égorger. 

H. K) 
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Rome perd en lui seul plus de quatre batailles; 

Je me vois l’accès libre au pied de ses murailles ; 

Et si j’y fais paroître Ilonorie et ses droits , 

Contre un tel empereur j’aurai toutes les voix : 

Tant l’effroi de mon nom , et la haine publique 
Qu’attire sur sa tète une mort si tragique, 

Sauront faire aisément, sans en venir aux mains. 
De l’èpoux d’une sœur un maître des Romains ! 

OCTAR. 

Ainsi donc votre choix tombe sur Honorie? 

ATTILA. 

J’y fais ce que je puis , et ma gloire m’en prie : 

Mais d’ailleurs Ildione a pour moi tant d’attraits. 
Que mon cœur étonné flotte plus que jamais. 

Je sens combattre encor dans ce cœur qui soupire 
Les droits de la beauté contre ceux de l’empire. 
L’effort de ma raison qui soutient mon orgueil 
Ne peut non plus que lui soutenir un coup-d’œil ; 
Et quand de tout moi-même il m’a rendu le maître, 
Pour me rendre à mes fers elle n’a qu’à paroître. 

O beauté, qui te fais adorer en tous lieux , 

Cruel poison de l’aine, et doux charme des yeux, 
Que devient, quand tu veux, l’autorité .suprême, 

.Si tu prends malgré moi l’empire de moi-même, 

Et si cette fierté qui fait par-tout la loi , 

Ne peut me garantir de la prendre de toi? 

Va la trouver pour moi , cette beauté charmante; 
Du plus utile choix donne-lui l'épouvante; 


Digiiized by Google 



ACTE III, SCENE I. 2<)i 

Pour l'obliger à fuir, peins-lui bien tout l'affront 
Que va mon hyménée imprimer sur son front. 

Ose plus; fais-lui peur d’une prison severe 
Qui me reponde ici du courroux de son frere, 

Et retienne tous ceux que l’espoir de sa foi 
Pourroit en un moment soulever contre moi. 

Mais quelle ame en effet n’en seroit pas séduite? 

Je vois trop de périls, Octar, en cette fuite; 

Ses yeux, mes souverains, à qui tout est soumis, 

Me sauroient d’un coup-d’œil faire trop d’ennemis. 

Pour en sauver mon cœur prends une autre maniéré. 
Fais-m’en haïr, peins-moi d’une humeur noire et fiere; 
Dis-liii que j’aime ailleurs; et fais-lui prévenir 
I>a gloire qu’Honorie est prête d'obtenir. 

Fais qu elle me dédaigne , et me préféré un autre 

Qui n’ait pour tout pouvoir qu’un foible emprunt du nôtre, 

Ardaric, Valamir, ne m’importe des deux. 

Mais voir en d’autres bras l’objet de tous nies vœux! 
Vouloir qu’à mes yeux même un autre le possédé! 

Ah ! le mal est encor plus doux que le remede. 

Dis-lui, fais-lui savoir... 

OCTAR. 

Quoi , seigneur? 

ATTILA. 


Jenesai: 

Tout ce que j’imagine est d’un fâcheux essai. 

OCTAR. 

A quand remettez-vous, après tout, d’en résoudre? 

• 9 - 
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ATTILA. 

Octar, je l’apperçois. Quel nouveau coup de foudre! 
O raison confondue, orgueil presque étouffé, 

Avant ce coup fatal que n'as-tu triomphé ! 

SCENE II. 

ILDIONE, ATTILA, OCTAR. 

ATTILA. 

Venir jusqu’en ma tente enlever mes hommages, 
Madame, c’est trop loin pousser vos avantages; 

Ne vous suffit-il point que le cœur soit à vous? 

ILDIONE. 

C’est de quoi faire naître un espoir assez doux. 

Ce n’est pas toutefois, seigneur, ce qui m’amene; 

Ce sont des nouveautés dont j’ai lieu d’ètre en peine. 
Votre garde est doublée, et par un ordre exprès 
Je vois ici deux rois observés de fort près. 

ATTILA. 

Prenez-vous intérêt ou pour l’un ou pour l'autre? 

ILDIONE. 

Mon intérêt , seigneur, c'est d’avoir part au vôtre. 
J’ai droit en vos périls de m’en mettre en souci; 

Et de plus, je me trompe, ou l’on m’observe aussi. 
Vous serois-je suspecte? Et de quoi? 

' ATTILA. 

D’être aimée: 

Madame , vos attraits, doul j’ai l’ame charmée. 
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Si j’en crois l’apparence, ont blessé plus d'un roi ; 
D’autres ont un cœur tendre et des yeux , comme moi ; 
Et pour vous et pour moi j’en préviens l'insolence , 
Qui pourroit sur vous-même user de violence. 

I r. n I O N E. 

Il en est des moyens plus doux et plus aisés. 

Si je vous charme autant (jue vous m’en accusez. 

ATTILA. 

.4h ! vous me charmez trop, moi , de qui l’ame altiere 
Cherche à voir sous mes jias trembler la terre entière : 
Moi , qui veux pouvoir tout, sitôt que je vous voi , 
Malgré tout cet orgueil , je ne puis rien sur moi. 

Je veux, je tâche en vain d'éviter par la fuite 
Ce charme dominant qui marche à votre suite: 

Mes plus heureux succès ne font qu’enfoncer mieux 
L’inévitable trait dont me percent vos yeux. 

Un regard imprévu leur fait une victoire; 

Leur moindre souvenir l’emporte sur ma gloire ; 

Il s’empare et du cœur èt des soins les plus doux; 

Et j’oublie Attila dès que je pen.se à vous. 

Que pourrai-je, madame, après que l’hyménée 
Aura mis sous vos lois toute ma destinée? 

Quand je voudrai punir, vous saurez pardonner; 

Vous refuserez grâce où j’en voudrai donner; 

Vous enverrez la paix où je voudrai la guerre; 

Vous saurez par mes mains conduire le tonnerre ; 

Et tout mon amour tremble à .s’accorder un bien 
Qui me met en état de ne pouvoir plus rien. 


« 
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Attentez un peu moins sur ce pouvoir suprême, 
Aladanie; et pour un jour cessez d'être vous-même. 

Cessez d'être adorable, et laissez-moi choisir 
Un objet qui m’en laisse aisément resaisir. 

Défendez à vos yeux cet éclat invincible 
Avec qui ma fierté devient incompatible: 

Prctez-moi des refus , prêtez-moi des mépris , 

Et rendez-moi vous-même à moi-même à ce prix. 
ILniONE. 

Je croyois qu'on me dût préférer Honorie 
Avec moins de douceur et de galanterie; 

Et je n atlendois pas une civilité 

Qui malgré cette honte enflât ma vanité. 

Ses honneurs près des miens ne sont qu'houneurs frivoles; 
Us n’ont ([ue des effets, j'ai les belles paroles; 

Et si de son cêjté vous tournez tous vos soins, 

(fest qu’elle a moins d’attraits, et se fait craindre moins. 
L’auroit-on jamais cru qu’un Attila pût craindre 
Qu'un si léger éclat eût de quoi l'y contraindre. 

Et que de ce grand nom qui remplit tout d effroi 
Il n’osât hasarder tout l’orgueil contre moi? 

Avant qu’il porte ailleurs ces timides hommages 
Que jusqu’ici j’enleve avec tant d'avantages, 
Apprenez-moi , seigneur, pour suivre vos desseins, 
Comme il faut dédaigner le plus grand des humains ; 
Dites-moi quels mépris peuvent le satisfaire. 

Ah! si je lui déplais à force de lui plaire, 

.Si de son trop d’amour sa haine est tout le fruit. 
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Alors qu’on la mérité, où se voit-on réduit? 

Allez, seigneur, allez où tant d’orgueil aspire. 
Ilonorie a pour dot la moitié de l’empire; 

D’un mérite penchant c’est un ferme soutien; 

Et cet heureux éelat efface tout le mien : 

Je n’ai que ma personne. 

ATTILA. 

Et c’est plus que l’empire. 
Plus qu’un droit souverain sur tout ce qui respire. 
Tout ce qu’a cet empire ou de grand ou de doux. 

Je veux mettre ma gloire à le tenir de vous. 

Faites-moi l’aecepter, et pour reconnoissance 
Quels climats voulez-vous sous votre obéissance? 

Si la Gaule vous plaît, vous la partagerez; 

J’en offre la conquête à vos yeux adorés ; 

Et mon amour... 

I L D I O N E. 

A quoi que cet amour s’apprête, 

La main du conquérant vaut mieux que sa conquête. 

ATTILA. 

Quoi ! vous pourriez m’aimer, madame, à votre tour? 
Qui seme tant d’horreurs fait naître peu d'amour. 
Qu’aimeriez- vous en moi? Je suis cruel, barbare; 

Je n’ai que ma fierté, que ma fureur de rare; 

On me craint, on me hait; on me nomme en tout lieu 
La terreur des mortels, et le fléau de Dieu. 

Aux refus que je veux c’est là trop de matière; 

Et si ce n’est assez d’y joindre la priere, 
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Si rien ne vous résout à dédaigner nia foi , 
Appréhendez pour vous, comme je fais pour moi. 

Si vos tyrans d'appas retiennent ma franchise , 

Je puis l’être comme eux de qui me tyrannise. . 
Souvenez-vous enfin que je suis Attila , 

Et que c’est dire tout que d’aller jusque-là. 

ILDIONK. 

Il faut donc me résoudre? Eh bien ! j’ose... De grâce 
Dispensez-moi du reste , il y faut trop d’audace. 

Je tremble comme un autre à l’aspect d’Attila , 

Et ne me puis, seigneur, oublier jusque-là. 

J’obéis, ce mot seul dit tout ce qu’il souhaite; 

Si c’est m’expliquer mal, qu’il en soit l’interprele. 

J’ai tous les sentiments qu'il lui plaît m’ordonner; 
J’accepte cette dot qu’il vient de me donner; 

Je partage déjà la Gaule avec mon frere. 

Et veux tout ce qu'il faut pour ne vous plus déplaire. 
Mais ne puis-je savoir, pour ne manquer à rien , 

A qui vous me donnez , quand j’obéis si bien? 

ATTILA. 

Je n’ose le résoudre, et de nouveau je tremble 
Sitôt que je conçois tant de chagrins ensemble. 

C’est trop que de vous perdre et vous donner ailleurs. 
Madame, laissez-moi séparer mes douleurs: 

Souffrez qu’un déplaisir me prépare pour l’autre. 
Après mon hyménée on aura soin du vôtre : 

Ce grand effort déjà n’est que trop rigoureux , 

Sans y joindre celui de faire un autre heureux. 
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Souvent un peu de temps fait plus qu’on n’ose attendre. 

ILDIONE. 

J’oserai plus que vous, seigneur, et sans en prendre; 

Et puisque de son bien chacun peut ordonner. 

Votre coeur est à moi, j’oserai le donner; 

Mais je ne le mettrai qu’en la main qu’il souhaite. 

Vous, traitez-moi , de grâce , ainsi que je vous traite; 

Et quand ce coup pour vous sera moins rigoureux , 
Avant que me donner consultez-en mes vœux. 

ATTILA.. 

Vous aimeriez quelqu’un ! 

ILDIOrlE. 

Jusqu’à votre hyméne'e 

Mon coeur est au monarque à qui l’on m’a donnée; 

Mais quand par ce grand choix j’en perdrai tout espoir, , 
J’ai des yeux qui verront ce qu’il me faudra voir. 

S CENE III. 

HONGRIE, ATTILA, ILDIONE , OCTAR. 

HONORIE. 

Ce grand choix est donc fait, seigneur? et pour le faire 
Vous avez à tel point redouté ma colere. 

Que vous n’avez pas cru vous en pouvoir sauver 
.Sans doubler votre garde, et me faire observer? 

Je ne me jugeois pas en ces lieux tant à craindre; 

Et d’un tel attentat j’aurois tort de me plaindre. 

Quand je vois que la peur de mes ressentiments 


Digitized by Google 



ATTILA. 

En commence déjà les justes châtiments. 

ILDI Olf E. 

Que ces ordres nouveaux ne troublent point votre ame; 
C’étoit moi qu’on craignoit, et non pas vous, madame; 
Et ce glorieux choix qui vous met en courroux 
Ne tombe pas sur moi , madame, c’est sur vous. 

11 est vrai que sans moi vous n’y pouviez prétendre; 
.Son cœur, tant qu’il m’eût plu, s’en auroit su défendre; 
Il étoit tout à moi. Ne vous alarmez pas 
D’apprendre qu’il étoit au peu que j’ai d'appas ; 

Je vous en fais un don ; recevez-le pour gage 
Ou de mes amitiés ou d’un parfait hommage; 

Et , forte désormais de vos droits et des miens , 

Donnez à ce grand cœur de plus dignes liens. 

HONORIE. 

C’est donc de votre main qu’il passe dans la mienne. 
Madame , et c’est de vous qu’il faut que je le tienne? 

ILDI O NE. 

Si vous ne le voulez aujourd’hui de ma main, 

Craignez qu’il soit trop tard de le vouloir demain. 

Elle l’aimera mieux sans doute de la vôtre, 

Seigneur, ou vous ferez ce présent à quelque autre. 
Pour lui porter ce cœur que je vous avois pris, 

Vous m’avez commandé des refus, des mépris; 

Souffrez que des mépris le respect me dispense. 

Et voyez pour le reste entière obéissance. 

Je vous rends à vous-même, et ne puis rien de plus; 

Et c’est à vous de faire accepter mes refus. 
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SCENE IV. 

ATILA, HONGRIE, OCTAR. 

HONGRIE. 

Accepter ses refus ! moi , seigneur? 

ATTILA. 

Vous, madame. 

Peut-il être honteux de devenir ma femme? 

Et quand on vous assure un si glorieux nom. 

Peut-il vous importer qui vous en fait le don? 

Peut-il vous ihqiorter par quelle voie arrive 
La gloire dont pour vous Ildione se prive? 

Que ce soit son refus, ou que ce soit mon choix. 

En marcherez-vous moins sur la tète des rois? 

Mes deux traités de paix m’ont donné deux princesses. 
Dont l'une aura ma main, si l’autre eut mes tendresses; 
L’une aura ma grandeur, comme l’autre eut mes vœux; 
C’est ainsi qu’Attila se partage à vous deux. 

N’en murmurez, madame, ici non plus que l'autre; 

.Sa part la satisfait , recevez mieux la vôtre ; 

J’en étois idolâtre , et veux vous épouser. 

La raison? c’est ainsi qu’il me plaît d’en user. 

HONGRIE. 

Et ce n’est pas ainsi qu’il me plaît qu’on en use: 

Je cesse d’estimer ce qu’une autre refuse; 

Et, bien que vos traités vous engagent ma foi , 

Ec rebut d’ildioiie est indigne de moi. 
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Oui , bien que l’univers ou' vous serve ou vous craigne , 
Je n’ai que des mépris pour ce qu’elle dédaigne. 

Quel honneur est celui d’être votre moitié, 

Qu’elle cede par grâce, et m’offre par pitié? 

Je sais ce que le ciel m’a faite au-di ssiis d’elle, 

Et suis plus glorieuse encor qu’elle n’est belle. 

ATTILA. 

J’adore cet orgueil , il est égal au mien , 

Madame; et nos fiertés se ressemblent si bien , 

Que si la ressemblance est par où l’on s'entr’aime, 

J’ai lieu de vous aimer comme un autre moi-même. 
HONORir. 

Ah ! si non plus que vous je n’ai point le cœur bas , 

Nos fiertés pour cela ne se res.semblent pas. 

La mienne est de princesse, et la vôtre est d’esclave : 

Je brave les mépris, vous aimez qu’on vous brave; 
Votre orgueil a son foible, et le mien , toujours fort. 
Ne peut souffrir d’amour dans ce peu de rapport. 

.S'il vient de ressemblance et que d’illustres flammes 
Ne puissent que par elle unir les grandes âmes, 

D’où naltroit cet amour, quand je vois en tous lieux 
De plus dignes fiertés qui me ressemblent mieux? 

ATTILA. 

Vous en voyez ici , madame ; et je m’abuse , 

(Ju quelque autre me vole un cœur qu’on me refuse; 
Et cette noble ardeur de me désobéir 
En garde la conquête à l’heureux Valamir. 
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HONGRIE. 

Ce n’est qu’à moi , seigneur, que j'en dois rendre compte; 
Quand je voudrai l'aimer, je le pourrai sans honte; 

Il est roi comme vous. 

ATTILA. 

En effet il est roi , 

J’en demeure d’accord, mais non pas comme moi. 

Même splendeur de sang, même titre nous pare; 

Mais de quelques degrés le pouvoir nous sépare ; 

Et du trône où le ciel a voulu m'affermir 
C’est tomber d’assez haut que jusqu’à Valamir. 

Chez ses propres sujets ce titre qu’il étale 

Ne fait d’entre eux et moi que remplir l’intervalle; 

11 reçoit sous ce titre et leur porte mes lois; 

Et s’il est roi des Goths , je suis celui des rois. 

HONGRIE. 

Et j’ai de quoi le mettre au-dessus de ta tète , 

Sitôt que de ma main j’aurai fait sa conquête. 

Tu n’as pour tout pouvoir que des droits usurpé.s 
Sur des peuples surpris et des princes trompés ; 

Tu n’as d’autorité que ce qu’en font les crimes: 

Mais il n’aura de moi que des droits légitimes; 

Et fût-il sous ta rage à tes pieds abattu , 

11 est plus grand que toi , s’il a plus de vertu. 

ATTILA. 

.Sa vertu ni vos droits ne sont pas de grands charmes , 

A moins que pour appui je leur prête mes armes. 
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ATTILA. 


Us ont besoin de moi, s’ils veulent aller loin; 

Mais pour être empereur je n’en ai plus besoin. 

Aêtius est mort , l’empire n’a plus d’homme , 

El je puis trop sans vous me faire place à Rome. 

nONORIE. 

Aétius est mort ! Je n’ai plus de tyran ; 

Je reverrai mon frere en Valenlinian ; 

Et mille vrais héros qu’opprimoit ce faux maître 
Pour me faire justice à l’envi vont paroître. 

Us défendront l’empire, et soutiendront mes droits 
En faveur des vertus dont j’aurai fait le choix. 

J.es grands coeurs n’osent rien sous de si grands ministres; 
Leur plus haute valeur n’a d’effets que sinistres ; 

Leur gloire fait ombrage à ces puissants jaloux 
Qui s’estiment perdus s’ils ne les perdent tous. 

IMais après leur trépas tous ces grands cœurs revivent; 

Et, pour ne plus souffrir des fers qui les captivent. 
Chacun reprend sa place et remplit son devoir. 

I.a mort d’Aétius te le fera trop voir; 

Si pour leur maître en toi je leur raene un barbare, 

Tu verras quel accueil leur vertu te prépare; 

Mais si d’un Valamir j’honore un si haut rang. 

Aucun pour me servir n’épargnera son sang. 

ATTILA. 

Vous me faites pitié de si mal vous connoître, 

Que d’avoir tant d’amour, et le faire paroître. 

11 est honteux, madame, à des rois tels que nous. 

Quand ils en sont blessés , d’nn laisser voir les cou]>s. 
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Il a droit de régner sur les âmes communes, 

Non sur celles qui font et défont les fortunes; 

Et si de tout le cœur on ne peut l’arracher. 

Il faut s’en rendre maître, ou du'moins le cacher. 

Je ne vous blâme point d avoir eu mes foiblesses; 
Mais faites même effort sur ces lâches tendresses; 

Et comme je vous tiens seule digne de moi , 
Teuez-moi seul aussi digne de votre foi. 

Vous aimez Valamir, et j’adore lldione: 

Je me garde pour vous , gardez-vous pour mon trône 
Prenez ainsi que moi des sentiments plus hauts. 

Et suivez mes vertus ainsi que mes défauts. 

HONGRIE. 

Parle de tes fureurs et de leur noir ouvrage. 

Il s’y mêle peut-être une ombre de courage; 

Mais, bien loin qu’avec gloire on te puisse imiter, 

La vertu des tyrans est même à détester. 

Irai-je à ton exemple assassiner mon frere ? 

.Sur tous mes alliés répandre ma colere , 

Me baigner dans leur sang , et d’un orgueil jaloux. .. 

ATTILA. 

Si nous nous emportons, j’irai plus loin que vous. 
Madame. 

HONGRIE. 

Les grands cœurs parlent avec franchise. 

ATTILA. 

Quand je m’en souviendrai , n’en soyez pas surprise ; 
Et si je vous épouse avec ce souvenir, 
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Vous voyez le passe, jugez de l’avenir. 
Je vous laisse y penser. Adieu , madame. 

HONOHI E. 


Ah, traître! 


ATTILA. 

Je suis encore amant, demain je serai maître. 

Kemenez la princesse , Octar. 

HONORIE. 

Quoi ! 

ATTILA. 

c'est assez. 

Vous me direz tantôt tout ce que vous pensez; 

Mais pensez-y deux fois avant que me le dire ; 

Songez que c’est de moi que vous tiendrez l’empire. 
Que vos droits sans ma main ne sont que droits en l'air. 

HONORIE. 

Ciel ! 


ATTILA. 

Allez, et du moins apprenez à parler. 

n O N O R I E. 

Apprends, apprends toi-même à clianger de langage, 
Lorsqu’au sang des Césars ta parole t'engage. 

ATTILA. 

Nous en pourrons changer avant la fin du jour. 

HONORIE. 

Fais ce que tu voudras, tyran; j’aurai mon tour. 


FIN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

HONGRIE, OCTAR, FLAVIE. 

t 

nONORIE, 

Allez, servez-moi bien. Si vous aimez Flavie, 

Elle sera le prix de m’avoir bien servie ; 

J’en donne ma parole ; et sa main est à vous , 

Dès que vous m’obtiendrez Valamir pour époux. 

OCT AR. 

Je voudrois le pouvoir; j’assurerois, madame. 

Sous votre Valamir mes jours avec ma flamme. 

Bien qu’Attila me traite assez confidemment. 

Ils dépendent sous lui d’un malheureux moment: 

Il ne faut qu’un soupçon , un dégoût , un caprice, 

Pour en faire à sa haine un soudain sacrifice : 

Ce n’est pas un esprit que je porte où je veux. 

Faire un peu plus de pente au penchant de ses vœux , 
L’attacher un peu plus au parti qu'ils choisissent, 

Ce n’est rien qu’avec moi deux mille autres ne puissent: 
Mais proposer de front, ou vouloir doucement 
Contre ce qu’il résout tourner son sentiment , 

8. ao 
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Combattre sa pensée en faveur de la vôtre , 

C'est ce que nous n’osons , ni moi , ni pas un autre ; 

Et si je hasardois ce contre-temps fatal, 

Je me perdrois, madame, et vous servirais mal. 

HONORIE. 

Mais qui l'attache à moi , quand pour l'autre il soupire? 

OCTAR. 

La mort d’Aétius et vos droits sur l'empire. 

11 croit s’en voir par-là les chemins applanis ; 

Et tous autres souhaits de son cœur sont bannis. 

Il aime à conquérir , mais il hait les batailles; 

11 veut que son nom seul renverse les murailles; 

Et , plus grand politique encor que grand guerrier , 

Il tient que les combats sentent l’aventurier. 

11 veut que de ses gens le déluge effroyable 
Atterre impunément les peuples qu’il accable; 

Et prodigue de sang, il épargne celui 

Que tant de combattants exposeroient pour lui. 

Ainsi n’espérez pas que jamais il relâche. 

Que jamais il renonce à ce choix qui vous fâche: 

Si pourtant je vois jour à plus que je n’attends. 

Madame , assurez-vous que je prendrai mon temps. 

SCENE II. 

HONGRIE, FLAVIE. 

FL A VIE. 

Ne vous êtes-vous point un peu trop déclarée, 
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Madame? et le chagrin de vous voir prëférëe 
Étouffe-t-il la peur^que niarquoient vos discours 
De rendre hommage au saug d’un roi de quatre jours^ 

HOKORIE. 

Je te l’avois bien dit, que mon ame incertaine 
De tous les deux côtes attendoit même gène , 

Flavie; et de deux maux qu’on craint egalement 
Celui qui nous arrive est toujours le plus grand, 

Celui que nous sentons devient le plus sensible. 

D’un choix si glorieux la honte est trop visible; 

Ildione a su l’art de m’en faire un malheur: 

La gloire en est pour elle, et pour moi la douleur; 

Elle garde pour soi tout l’effet du mérite, 

Et me livre avec joie aux ennuis qu’elle évite. 

Vois avec quelle insulte et de quelle hauteur 
Son refus en mes mains rejette un si grand cœur. 
Cependant que ravie elle assure à son ame 
La douceur d’être toute à l'objet de sa flamme; 

Car je ne doute point qu’elle n’ait de l’amour. 

Ardaric qui s’attache à la voir chaque jour, 

Les respects qu’il lui rend, et les soins qu’il se donne... 

FLAVIE. 

J’ose VOUS dire plus, Attila l’en soupçonne; 

Il est fier et colere; et s’il sait une fois 
Qu’Jldione en secret l’honore de son choix, 

Qu’Ardaric ait sur ell^ osé jeter la vue, 

Et briguer cette foi qu’à lui seul il croit due , 

Je crains qu’un tel espoir, au lieu de s’affermir... 

ao. 
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ATTILA. 


nONORIE. 

Que n’ai-je-donc mieux tù que j'^imois Valamir! 

Mais quand on est bravée, et qu’on perd ce qu’on aime, 
Flavie, est-on sitôt maîtresse de soi-même? 

D’Attila , s’il se peut , tournons l’emportement 
Ou contre ma rivale, ou contre son amant; 

Accablons leur amour sous ce que j’appréhende; . 
Promettons à ce prix la main qu’on nous demande; 

Et faisons que l’ardeur de recevoir ma foi 
L’empêche d’être ici plus heureuse que moi. 

Renversons leur triomphe. Étrange frénésie 1 
Sans aimer Ardaric j’en conçois jalousie! 

Mais je me venge, et suis, en ce juste projet, 

Jalouse du bonheur, et non pas de l’objet. 

FLAVIE. 

Attila vient, madame. 

HOWORIE. 

Eh bien! faisons connoîtrc 
Que le sang des Césars ne souffre point de maître, 

Et peut bien refuser de pleine autorité 
Ce qu’une autre refuse avec témérité. 

SCENE III. 

ATTILA, HONGRIE, FLAVIE. 

ATTI LA. 

Tout s’apprête, madame, et ce grand hyménée 
Peut dans une heure ou deux terminer la journée. 
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Mais sans vous y contraindre; et je ne viens que voir 
Si vous avez mieux vu quel est votre devoir. 

HONGRIE. 

Mon devoir est, seigneur, de soutenir ma gloire, 

.Sur qui va s’imprimer une tache trop noire, 

Si votre illustre amour pour son premier effet 
Ne venge hautement l’outrage qu’on lui fait. 

Puis-je voir sans rougir qu’à la belle Ildione 
Vous demandiez conge de m’offrir votre trône. 
Que... 

ATTILA. 

Toujours Ildione, et jamais Attila! 

HONOH lE. 

Si vous me préférez, seigneur, piinissez-la ; 

Prenez mes intérêts, et pressez votre flamme 
De remettre en honneur le nom de votre femme. 
Ildione le traite avec trop de mépris; 

Souffrez-en de pareils, ou reiidez-lui son prix. 

A quel droit voulez-vous qu’un tel manque d’estime. 
S’il est gloire pour elle, en moi devienne un crime; 
Qu’après que nos refus ont tous deux éclaté. 

Le mien soit punissable où le sien est flatté; 

Qu’elle brave à vos yeux ce qu’il faut que je craigne, 
Et qu elle me condamne à ce qu’elle dédaigné? 

ATTILA. 

Pour vous justifier mes ordres et mes vœux , 

Je croyois qu’il suffit d’un simple « Je le veux »: 

Mais voyez, puisqu'il faut mettre tout en balance, 
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ATTILA. 


DTldione et de vous qui m’oblige ou m’offense. 

Quand sou refus me sert, le vôtre me trahit; 

11 veut me commander, quand le sien m’obéit. 

L’un est jdein de respect, l'autre est gonflé d’audace; 
Le vôtre me fait honte, et le sien me fait grâce. 
Faut-il après cela qu'aux dépens de son sang 
Je mérite l'honneur de vous mettre en mon rang? 

HONORIS. 

Ne peut-on se venger à moins qu’on assassine? 

Je ne veux point sa mort, ni même sa ruine; 

Il est des châtiments plus justes et plus doux. 

Qui l’empécheroient mieux de triompher de nous. 

Je dis de nous, seigneur, car l’offense est commune. 
Et ce que vous m’offrez des deux n’en feroit qu’une. 
Ildione, pour prix de son manque de foi, 

Dispose arrogamment et de vous et de moi! 

Pour prix de la hauteur dont elle m’a bravée, 

A son heureux amant sa main est réservée. 

Avec qui , satisfaite , elle goûte l’appas 

De m'ôter ce que j’aime, et me mettre en vos bras! 

ATTILA. 

Quel est il cet amant? 

HONORIE. 

Ignorez-vous encore 

Qu'elle adore Ardaric, et qu’Ardaric l’adore? 

. ATTILA. 

Qu'on m’amene Ardaric. Mais dt qui savez-vous... . 


Digitized by Google 



ACTE IV, SCENE III. 


3i 1 

HONORTK. 

C’est une vision de mes sou p^'ons jaloux ; 

J’en suis mal éclaircie, et votre orgueil l’avoue; 

Et quand elle me brave , et quand elle vous joue , 
Même , s’il'faut vous croire , on ne vous sert pas mal 
Alors qu’on vous dédaigne en laveur d'un rival. 

ATTILA. 

D’Ardaric et de moi telle est la différence , 

Qu’elle en punit assez la folle préférence. 

HONORie. 

Quoi ! s’il peut moins que vous, ne lui volez- vous pas 
Ce pouvoir usurpé sur ses propres soldats? 

Un véritable roi'Ilu’opprime un sort contraire. 

Tout opprimé qu’il est, garde son caractcre; 

Ce nom lui reste entier sous les plus dures lois ; 

11 est dans les fers même égal aux plus grands rois; 

Et la main d'Ardaric suffit à ma rivale 

Pour lui donner plein droit de me traiter d’égale. 

Si vous voulez punir l'affront qu’elle nous fait, 
Réduisez-la, seigneur, à l’byinen d’un sujet ; 

Ne cherchez point pour elle une plus dure peine 
Que de voir votre femme être sa souveraine; 

Et je pourrai moi-même alors vous demander 
Le droit de m’en servir et de lui commander. 

ATTILA. 

Madame, je saurai lui trouver un supplice : 

Agréez cependant pour vous même justice ; 
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Et s'il faut un sujet à qui dédaigne un roi, 
Choisissez dans une heure , ou d’Octar , ou de mcM. 
HONORIS. 

D’Octar, ou... 


ATTILA.: 

Les grands cœurs parlent avec franchise. 
C'est une vérité que vous m’avez apprise: 

Songez donc sans murmure à cet illustre choix, 

Et remerciez-moi de suivre ainsi vos lois. 

Honoris. 

Me proposer Octar! 

«ATTILA. 

Qu’y trouvez-vous à dire? 

Seroit-il à vos yeux indigne de l’empire? 

S’il est né sans couronne et n’eut jamais d’états, 

On monte à ce grand trône encor d’un lieu plus bas. 
On a vu des Césars, et même des plus braves, * 

Qui sortoient d'artisans, de bandouliers, d’esclaves; 
Le temps et leurs vertus les ont rendus fameux ; 

Et notre cher Octar a des vertus comme eux. 

HONORIE. 

Va, ne me tourne point Octar en ridicule; 

Ma gloire pourroit hien l’accepter sans scrupule. 


* A. quelques expressions près , qui sont trop familières , cei 
Ters ne sont pas indignes de Corneille. 

Le temps et leurs vertus les ont rendu fameux^ 

nous paroit même très beau. 
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Tyran; et tu devrois du moins te souvenir 
Que s’il n’en est pas digne, il peut le devenir. 

Au defaut d’iin beau sang il est de grands services, 

Il est des vœux soumis, il est des sacrifices. 

Il est de glorieux et surprenants effets, 

Des vertus de héros , et même des forfaits. 

L’exemple y peut beaucoup. Instruit par tes maximes, 
Il s’est fait de ton ordre une habitude aux crimes: 
Comme ta créature il doit te ressembler. 

Quand je l’enhardirai, commence de trembler: 

Ta vie est en mes mains dès qu’il voudra me plaire; 

Et rien n’est sûr pour toi si je veux qu’il espere. 

Ton rival entre , adieu : délibéré avec lui 
Si ce cher Octar m’aime, ou sera ton appui. 

SCENE IV. 

ATTILA, ARDARIC. 

ATTILA. 

Seigneur, sur ce grand choix je cesse d’être en peine; 
J’épouse dès ce soir la princesse romaine. 

Et n’ai plus qu’à prévoir à qui plus sûrement 
Je puis confier l’autre et son ressentiment. 

Le roi des Bourguignons, par ambassade expresse. 
Pour Sigismond son fils vouloit cette princesse; 

Mais nos ambassadeurs furent mieux écoutés. 
Pourroit-il nous donner toutes nos sûretés? 
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ARDARIC. 

Son état sert de borne à ceux de Mérouée; 

La partie entre eux deux seroit bientôt nouée; 

Et vous verriez armer d'une pareille ardeur 
Un mari pour sa femme , un frere pour sa sœur: 
L’union en seroit trop facile et trop grande. 

ATTILA. 

Celui des Yisigoths faisoit même demande. 

Comme de Mérouée il est plus écarté, 

Leur union auroit moins de facilité; 

Le Bourguignon d'ailleurs sépare leurs provinces, 

Et serviroit pour nous de barre à ces deux princes, 

ARDARIC. 

Oui, mais bientôt lui-même entre eux deux écrasé 
Leur feroit à se joindre un chemin trop aisé; 

Et ces deux rois par-là maîtres de la contrée 
D’autant plus fortement en défendroient l’entrée 
Qu’ils auroient plus à perdre, et qu’un juste courroux 
N’auroit plus tant de ehefs à liguer contre vous. 

La princesse Ildione est orgueilleuse et belle ; 

Il lui faut un mari qui réponde mieux d’elle. 

Dont tous les intérêts aux vôtres soient soumis , 

Et ne le pas choisir parmi vos ennemis. 

D’une fiere beauté la haine opiniâtre 

Donne à ce qu'elle hait jusqu’au bout à combattre; 

Et pour peu que la veuille écouter un époux... 

ATTILA. 

Il lui faut donc, seigneur, ou Yalamir , ou vous; 
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La pourriez-vous aimer? parlez sans flatterie. 
J'apprends que Valamir est aimé d’Honorie; 

Il peut de mon hymen concevoir quelque ennui, 

Et je m’assurerois sur vous plus que sur lui. 

ARDARIC. 

c'est m'honorer, seigneur, de trop de confiance. 

ATTILA. 

Parlez donc, pourriez-vous goûter cette alliance? 

ARDARIC. 

Vous savez que vous plaire est mon plus cher souci. 

ATTILA. 

Qu’on cherche la princesse et qu’on l’amene ici : 

Je veux que de ma main vous receviez la sienne. 
Mais dites-moi, de grâce, attendant quelle vienne. 
Par où me voulez-vous assurer votre foi? 

Et que seriez-vous prêt d’entreprendre pour moi? 
Car enfin elle est belle, elle peut tout séduire, 

Et vous forcer vous-même à me vouloir détruire. 

ARDARIC. 

Faut-il vous immoler l'orgueil de Torrismond? 
Faut-il teindre l’Arar du sang de .Sigismond? 

Faut-il mettre à vos pieds et l'un et l’autre trône? 

ATTILA. 

Ne dissimulez point, vous aimez lldione, 

Et proposez bien moins ces glorieux travaux 
Contre mes ennemis que contre vos rivaux. 

Ce prompt emportement et ces subites haines 
Sont d'un amour jaloux les preuves trop certaines: 
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Les soins de cet amour font ceux de ma grandeur; 

Et si vous n’aimiez pas, vous auriez moins d’ardeur. 
Voyez comme un rival est soudain haïssable, 

Comme vers notre amour ce nom le rend coupable, 
Comme sa perte est juste encor qu’il n’ose rien; 

Et, sans aller si loin, delivrez-moi du mien. 

Différez à punir une offense incertaine. 

Et servez ma colere avant que votre haine. 

Seroit-il sûr pour moi d’exposer ma bonté 
A tous les attentats d'un amant supplanté? 

Vous-inème pourriez-vous épouser une femme, 

Et laisser à ses yeux le maître de son ame? 

A R D A R I c. 

S’il étoit trop à craindre, il faudroit l’en bannir. 

ATTI L A. 

Quand il est trop à craindre, il faut le prévenir. 

C’est un roi dont les gens mêlés parmi les nôtres 
Feroient accompagner son exil de trop d’autres 
Qu’on verroit s’opposer aux soins que nous prendrons. 
Et de nos ennemis grossir les escadrons. 

A R n A R I c. 

Est ce un crime pour lui qu’une douce espérance 
Que vous pourriez ailleurs porter la préférence? 

ATTILA. 

Oui, pour lu», pour vous-même, et pour tout autre roi. 
C’en est un que prétendre en même lieu que moi. 
S’emparer d un esprit dont la foi m’est promise. 

C’est surprendre une place entre mes mains remise; 
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Et vous ne seriez pas moins coupable que lui, 

Si je ne vous voyois d’un autre œil aujourd'hui. 

A des crimes pareils j’ai dû même justice. 

Et ne choisis pour vous qu’un amoureux supplice; 
Pour un si cher objet que je mets en vos bras , 

Est-ce un prix excessif qu’un si juste trépas? 

AROARIC. 

Mais c’est déshonorer, seigneur, votre hy menée 
Que vouloir d’un tel sang en marquer la journée. 

ATTILA. 

Est-il plus grand honneur que de voir en mon choix 
Qui je veux à ma flamme immoler de deux rois, 

Et que du sacrifice où s’expîra leur crime 
L’un d’eux soit le ministre et l’autre la victime? 

Si vous n’osez par-là satisfaire vos feux. 

Craignez que Valamir ne soit moins scrupuleux, 
Qu’il ne s’impute pas à tant de barbarie 
D’accepter à ce prix son illustre llonorie. 

Et n’ait aucune horreur de ses vœux les plus doux. 
Si leur entier succès ne lui coûte que vous; 

Car je puis épouser encor votre princesse , 

Et détourner vers lui l’effort de ma tendresse. 

SCENE V. 

ILDIONE, ATTILA, ARDARIC. 
ATTILA, à Ildionc. 

Vos refus obligeants ont daigné m’ordonner 
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De consulter vos voeux avant que vous donner; 

Je m’en fais une loi. Dites-moi donc, madame, 
Votre cœur d’Ardaric agrëroit-il la flamme? 

I LDI ONE. 

C'est à moi d'obéir si vous le souhaitez; 

Mais, seigneur... 

ATTILA. 

Il y fait quelques difficultés: 

Mais je sais que sur lui vous êtes absolue. 

Achevez d'y porter son ame irrésolue, 

Afin que dans une heure, au milieu de ma cour, 
Votre hymen et le mien couronnent ce grand jour. 

SCENE VI. 

ARDARIC, ILDIONE. 

ILDIONE. 

D’où viennent ces soupirs? d’où naît celte tristesse? 
Est-ce que la surprise étonne i'alégresse. 

Qu’elle en suspend l'effet pour le mieux signaler, 
Et qu’aux yeux du tyran il faut dissimuler? 

Il est parti, seigneur; souffrez que votre joie. 
Souffrez que son excès tout entier se déploie. 

Qu’il fasse voir aux miens celui de votre amour. 

ARDARIC. 

Vous allez soupirer, madame, à votre tour, 

A moins que votre cœur malgré vous se prépare 
A n’avoir rien d’humain non plus que ce barbare. 
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11 me choisit pour vous; c’est un honneur bien grand, 
Mais qui doit faire horreur par le prix qu’il le vend. 

A recevoir ma main pourrez- vous être prête, 

S'il faut qu’à Valamir il en coûte la tête? 

ILDIOItE. 

Quoi , seigneur ! 

ARDAniC. 

Attendez à vous en étonner 
Que vous sachiez la main qui doit l’assassiner. 

C'est à cet attentat la mienne qu'il destine, 

Madame. 

» 

ILDIONE. 

C'est par vous, seigneur, qu’il l’assassine? 

A R D A R I C. 

Il me fait son bourreau pour perdre un autre roi 
A qui fait sa fureur la même offre qu’à moi. 

Aux dépens de sa tête il veut qu’on vous obtienne; 

On lui donne Ilonorie aux dépens de la mienne: 

Sa cruelle faveur m'en a laissé le choix. 

ILDIONE. 

Quel crime voit sa rage à punir en deux rois? 

ARDARIC. 

Le crime de tous deux c’est d’aimer deux princesses. 
C’est d’avoir mieux que lui mérité leurs tendresses. 

De vos bontés pour nous il nous fait un malheur. 

Et d’un sujet de joie un excès de douleur. 

ILDIONE. 

Est-il orgueil plus lâche, ou lâcheté plus noire? 
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11 veut que je vous coûte ou la vie ou la gloire, 

Et serve de prétexte au choix infortuné 
D’assassiner vous-même, ou d’être assassiné! 

11 vous offre ma main comme un bonheur insigne, 
Mais à condition de vous en rendre indigne; 

Et si vous refusez par-là de m’acquérir, 

Vous ne sauriez vous-même éviter de périr! 

ARDARIC. 

Il est beau de périr pour éviter un crime ; 

Quand on meurt pour sa gloire on revit dans l’estime; 
Et triompher ainsi du plus rigoureux sort. 

C’est s’immortaliser par une illustre mort. 

JLDIONE. ^ 

Cette immortalité qui triomphe en idée 
Veut être pour charmer de plus loin regardée; 

Et quand à notre amour ce triomphe est fatal, 

La gloire qui le suit nous en console mal. 

AHD ARIC. 

Vous vengerez ma mort; et mon ame ravie... 

ILDIONE. 

Ah ! venger une mort n’est pas rendre une vie : 

Le tyran immolé me laisse mes malheurs, 

Et son sang répandu ne tarit pas mes pleurs. 

ARD ARIC. 

Pour sauver une vie, après tout, périssable. 

En rendrois-je le reste infâme et détestable? 

Et ne vaut-il pas mieux assouvir sa fureur, 

Et mériter vos pleurs, que de vous faire horreur? 




Digitized by GoogI 



• ACTE IV, SCENE VI. 3aj 


ILDIOHE. 

Vous m’en feriez sans doute, après cette infamie, 
Assez pour vous traiter en mortelle ennemie. 

Mais souvent la fortune a d’heureux changements 
Qui président sans nous aux grands évènements ; 
Le ciel n’est pas toujours aux méchants si propice; 
Après tant d’indulgence il a de la justice. 

Parlez à Valamir, et voyez avec lui 

S’il n’est aucun remede à ce mortel ennui. 

ARDARIC. 

Madame... 


ILDIORE. 

Allez, seigneur: nos maux et le temps pressent, 
Et les mêmes périls tous deux vous intéressent. 

ARDARIC. 

J’y vais; mais, en l’état qu’est son sort et le mien, 

Nous nous plaindrons ensemble et ne résoudrons rien. 


SCENE VII. 

ILDIONE. 

Treve, mes tristes yeux, treve aujourd’hui de larmes; 
Armez contre un tyran vos plus dangereux charmes; 
Voyez si de nouveau vous le pourrez domter , 

Et renverser sur lui ce qu’il ose attenter. 

Reprenez en son cœur votre place usurpée; 

Ramenez à l’autel ma victime échappée; 

Rappelez ce courroux que son choix incertain 

8. ai 
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En faveur de ma flamme allumoit dans mon sein. 

Que tout semble facile en cette incertitude! 

Mais qu’à l’exécuter tout est pénible et rude ! 

Et qu’aisément le sexe oppose à sa fierté 
Sa douceur naturelle et sa timidité! 

Quoi! ne donner ma foi que pour être perfide! 
N’accepter un époux que pour un parricide! 

Ciel , qui me vois frémir à ce nom seul d'époux, 

Ou rends-moi plus barbare , ou mon tyran plus doux ! 


Fin nn qdatriehb acte. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

ARDARIC, VALAMIR. 

( Ils n’ont point d’épée l’un ni l’autre. ) 

ARDARIC. 

Seigkkdr, vos devins seuls ont causé notre perte; 
Par eux à tous nos maux la porto s'est ouverte; 

Et l'infidele appât de leur prédiction 
A jeté trop d'amorce à notre ambition. 

C’est de là qu’est venu cet amour politique 
Que prend pour attentat un orgueil tyrannique. 
Sans le flatteur espoir d’un avenir si doux, 

Ilonorie auroit eu moins de charmes pour vous. 

C’est par-là que vos yeux la trouvent adorable, 
Et que vous faites naître un amour véritable, 

Qui , l’attachant à vous, excite des fureurs 
Que vous voyez pa.sser aux dernières horreurs. 

A moins que je vous perde il faut que je périsse; 

ai. 
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On vous fait même grâce , ou pareille injustice; 

Ainsi vos seuls devins nous forcent de périr, 

Et ce sout tous les droits qu’ils vous font acquérir. 

VAL A. MI R. 

Je viens de les quitter; et , loin de s’en dédire , 

Ils assurent ma race encor du même empire. 

Ils savent qu’Attila s'aigrit au dernier point: 

Et ses emportements ne les émeuvent point; 

Quelque loi qu’il nous fasse, ils sont inébranlables; 
Le ciel en a donné des arrêts immuables; 

Rien n'en rompra l’effet; et Rome aura pour roi 
Ce grand Théodoric qui doit sortir de moi. 

ARPARIC. 

Ils veulent donc, seigneur, qu’aux dépens de ma tête 
Vos mains à ce béros préparent sa conquête? 

VAL AMIR. 

Seigneur, c’est m’offen.ser encor plus qu’Attila. 

ARn ARIC. 

Par où lui pouvez-vous échapper que par-là? 
Pouvez-vous que par-là posséder Honorie? 

Et d’où naîtra ce fils si vous perdez la vie? 

VA L AMIR. 

Je me vois comme vous aux portes du trépas; 

Mais j’espere, après tout, ce que je n’entends pas. 
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SCENE IL 

HONGRIE, VALAMIR, ARDARIC. 

HONORIE. 

Savez-vous d’Attila jusqu’où va la furie , 

Princes, et quelle en est l’affreuse barbarie? 

Cette offre qu’il vous fait d’en rendre l’un heureux 
N’est qu’un piege qu’il tend pour vous perdre tous deux. 
Il veut, sous cet espoir qu’il donne à l’un et l’autre, 
Votre sang de, sa main , ou le sien de la vôtre: 

Mais qui le sefviroit serojt bientôt livre 
Aux troupes de celui qu’il auroit massacre;. 

Et par le desaveu de cette obéissance 
Ce tigre assouviroit sa rage et leur vengeance. 

Octar aime Flavie, et l’en vient d’avertir. 

VALAMIR. 

Euric son lieutenant ne fait que de sortir: 

Le tyran soupçonneux, qui craint ce qu’il mérité, 

A pour nous désarmer choisi ce satellite; 

Et comme avec justice il nous croit irrités, 

Pour nous parler encore il prend ses sûretés. 

Pour peu qu’il eût tardé , nous allions dans sa tente 
Surprendre et prévenir sa plus barbare attente. 

Tandis qu’il nous laissoit encor, la liberté 
D'y porter l’un et l’autre une épée au côté. 

Il promet à tous deux de nous la faire rendre 
Dès qu’il saura de nous ce qu’il en doit attendre, 


Digitized by Google 



3a6 ATTILA. 

Quel est notre dessein , ou , pour en mieux parler, 
Dès que nous résoudrons de nous entr’immoler. 
Cependant il réduit à l’entiere impuissance 
Ce noble désespoir qu'il punit par avance , 

Et qui, se faisant droit avant que de mourir, 

Croit que se perdre ainsi c’est un peu moins périr: 
Car nous aurions péri par la main de sa garde; 

Mais la mort est plus belle alors qu'on la hasarde. 

HONOBIE. 

Il vient , seigneur. 

SCENE III. 

ATTILA, VAL AM IR, ARDARIC, HONGRIE, 
OCTAR. 

ATTILA. 

Eh bien! mes illustres amis. 
Contre mes grands rivaux quel espoir m’est permis? 
Pas un n'a-t-il pour soi la digne complaisance 
D’acquérir sa princesse en perdant qui m’offense? 
Quoi! l’amour, l’amitié, tout va d’un froid égal! 

Pas un ne m’aime assez pour haïr mon rival ! 

Pas un de sou objet n’a l’ame assez ravie 
Pour vouloir être heureux aux dépens d’une vie ! 
Quels amis! quels amants! et quelle dureté! 
Daignez , daignez du moins la mettre en sûreté : 

Si ces deux intérêts n’ont rien qui la fléchisse. 

Que l’horreur de mourir à leur défaut agisse; 
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Et si vous n’écoutez l'amitié ni l’amour, 

Faites un noble effort pour conserver le jour. 

VAL AMIR. 

A l'inhumanité joindre la raillerie, 

C'est à son dernier point porter la barbarie. 

Après l'assassinat d’un frere et de six rois. 

Notre tour est venu de subir mêmes lois; 

Et nous méritons bien les plus cruels supplices 
De nous être exposés aux mêmes sacrifices. 

D’en avoir pu souffrir chaque jour de nouveaux. 
Punissez, vengez- vous, mais cherchez des bourreaux 
Et si vous êtes roi, songez que nous le sommes. 
Atila. 

Vous? devant Attila vous n’êtes que deux hommes; 
Et, dès qu’il m’aura plu d’abattre votre orgueil. 

Vos têtes pour tomber n’attendront qu’un coiip-d’œil. 
Je fais grâce à tous deux de n’en demander qu’une: 
Faites-en décider l’épée et la fortune; 

Et qui succombera du moins tiendra de moi 
L’honneur de ne périr que par la main d'un roi. 

Nobles gladiateurs, dont ma colere apprête 
Le spectacle pompeux à cette grande fête. 

Montrez, montrez un cœur enfin digne du rang. 

A R D A R I c. 

Votre main est plus faite à verser de tel sang; 

C’est lui faire un affrœit que d’emprunter les nôtres. 

ATTILA. 

Pour me faire justice il s’en trouvera d'autres: 
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jMais si vous renoncez aux objets de vos vœux, 

Le refus d’une tète en pourra coûter deux. 

Je révoque ma grâce , et veux bien que vos crimes 
De deux rois mes rivaux me fassent deux victimes; 
Et ces rares objets si peu dignes de moi 
Seront le digne prix de cet illustre emploi. 

( à Ardaric. ) 

De celui de vos feux je ferai la conquête 
De quiconque à mes pieds abattra votre tête. 

( à Honorie. ) 

Et comme vous paîrez celle de Valamir, 

IMous aurons à ce prix des bourreaux à choisir; 

Et , pour nouveau supplice fi de si belles flammes, 
Ce choix ne tombera que sur les plus infâmes. 

HONGRIE. 

Tu pourrois être lâche et cruel jusque-là? 

ATTILA. 

Encor plus , s'il le faut, mais toujours Attila, 
Toujours l’heureux objet de la haine publique, 
Fidele au grand dépôt du pouvoir tyrannique, 
Toujours... 

HONGRIE. 

Achevé, et dis que tu veux en tout lieu 
Être l’effroi du monde et le fléau de Dieu. 

Étale insolemment l’épouvantable image 
De ces fleuves de sang où se baignoit ta rage. 

Fais voir... 
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ATTILA. 

Que vous perdez de mots injurieux 
A me faire un reproche et doux et glorieux! 

Ce Dieu dont vous parlez, de temps en temps sévere. 
Ne s’arme pas toujours de toute sa colere; 

Mais quand à sa fureur il livre l’univers, 

Elle a pour chaque temps des déluges divers. 

Jadis, de toutes parts faisant regorger l’onde , 

Sous un déluge d’eaux il abyma le monde; 

Sa main tient en réserve un déluge de feux 
Pour le dernier moment de nos derniers neveux; 

Et mon bras , dont il fait aujourd’hui son tonnerre , 
D’un déluge de sang couvre pour lui la terre. 

HOHORIE. 

Lorsque par les tyrans il punit les mortels , 

Il réserve sa foudre à ces grands criminels 
Qu’il donne pour supplice à toute la nature. 

Jusqu’à ce que leur rage ait comblé la mesure. 

Peut-être qu’il prépare en ce même moment 
A de si noirs forfaits l’éclat du châtiment, 

Qu’alors que ta fureur à nous perdre s’apprête 
Il tient le bras levé pour te briser la tête. 

Et veut qu’un grand exemple oblige de trembler 
Quiconque désormais t’osera ressembler. 

ATTILA. 

Eh bien! en attendant ce changement sinistre, 

J’oserai jusqu’au bout lui servir de ministre. 
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Et faire exécuter toutes ses volontés 

Sur vous, et sur des rois contre moi révoltés. 

Par des crimes nouveaux je punirai les vôtres ; 

Et mon tour à périr ne viendra qu’après d’autres. 

HONORIE. 

Ton sang , qui chaque jour à longs flots distillés 
S’échappd vers ton frere et six rois immolés, 

Te diroit-il trop bas que leurs ombres t’appellent? 
Faut-il que ces avis par moi se renouvellent? 

Vois, vois couler ce sang qui te vient avertir, 

Tyran, que pour les joindre il faut bientôt partir. 

ATTILA. 

Ce n’est rien ; et pour moi s’il n’est point d’autre foudre, 
J’aurai pour ce départ du temps à m’y résoudre. 
D’autres vous enverroient leur frayer le chemin; 

Mais j’en laisserai faire à votre grand destin, 

Et trouverai pour vous quelques autres vengeances, 
Quand l’humeur me prendra de punir tant d’offenses. 

SCENE IV. 

ILDIONE, A'FTILA , HONORIE, VALAMIR, 
ARDARIC, OCTAR. 

ATTILA, à Ildione. 

Où venez-vous, madame? et qui vous enhardit 
A vouloir voir ma mort qu’ici l’on me prédit? 
Venez-vous de deux rois soutenir la querelle, 
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Vous révolter comme eux, me foudroyer comme elle , 
Ou mendier l’appui de mon juste courroux 
Contre votre Ardaric qui ne veut plus de vous? 
iLDiorrx. 

11 n’en mériteroit ni l’amour ni l’estime, 

S’il osoit esperer m’acquérir par un crime. 

D’un si juste refus j’ai de quoi me louer. 

Et ne viens pas ici ppur l’en désavouer. 

Non, seigneur; c’est du mien que j’y viens me dédire, 
Rendre à mes yeux sur vous leur souverain empire. 
Rattacher, réunir votre vouloir au mien, 

Et reprendre un pouvoir dont vous n’usez pas bien. 

Seigneur, est-ce là donc cette reconnoissance 
Si hautement promise à mon obéissance? 

J’ai quitté tous les miens sous l’espoir d’être à vous; 

Par votre ordre mon cœur quitte un espoir si doux; 

Je me réduis au choix qu’il vous a plu me faire. 

Et votre ordre le met hors d’état de me plaire! 

Mon respect qui me livre aux vœux d’un autre roi 
N’y voit pour lui qu’opprobre, et que honte pour moil 
Rendez, rendez-le-moi, cet empire suprême 
Qui ne vous laissoit plus disposer de vous-même: 
Rendez toute votre ame à son premier souhait ; 
Recevez qui vous aime , et fuyez qui vous hait. 

Ilonorie a ses droits: mais celui de vous plaire 
N'est pas, vous le savez, un droit imaginaire; 

Et , pour vous appuyer , Mérouée a des bras 
Qui font taire les droits quand il faut des combats. 
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ATTILA. 

Non, je ne puis plus voir cette ingrate Honorie 
Qu’avec la même horreur qu’on voit une furie ; 

Et tout ce que le ciel a formé de plus doux. 

Tout ce qu'il peut de mieux, je crois le voir en vous. 
Mais dans votre cœur même un autre amour murmure , 
Lorsque... 

ILDIOICE. 

Vous pourriez croire une telle imposture! 
Qu’ai-je dit? qu’ai-je fait que de vous obéir? 

Et par où jusque-là m’aurois-je pu trahir? 

ATTILA. 

Ardaric est pour vous un époux adorable. 

I L D I O N E. 

Votre main lui donnoit ce qu’il avoit d’aimable; 

Et je ne l’ai tantôt accepté pour époux 
Que par cet ordre exprès que j’ai reçu de vous. 

Vous aviez déjà vu qu’en dépit de ma flamme , 

Pour vous faire empereur... 

ATTILA. 

Vous me trompez, madame; 
Mais l’amour par vos yeux me sait si bien domter 
Que je ferme les miens pour n’y plus résister. 

N’abusez pas pourtant d’un si puissant empire; 

Songez qu’il est encor d’autres biens où j’aspire. 

Que la vengeance est douce aussi-bien que l’amour; 

Et laissez-moi pouvoir quelque chose à mon tour. 
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ILDIONE. 

Seigneur, ensanglanter cette illustre journée! 

Grâce, grâce du moins jusqu’après l’hyménée. 

A son heureux flambeau souffrez un pur éclat. 

Et laissez pour demain les maximes d’état. 

ATTILA. 

Vous le voulez, madame, il faut vous satisfaire; 

Mais ce n’est’ que grossir d’autant plus ma colere; 

Et ce que par votre ordre elle perd de moments 
Enfle l’avidité de mes res^ntiments. 

HONORIE. 

Voyez, voyez plutôt , par votre exemple même. 

Seigneur, jusqu’où s’aveugle un grand cœur quand il aime ; 
Voyez jusqu’où l’amour , qui vous ferme les yeux , 

Force et domte les rois qui résistent le mieux, 

Quel empire il se fait sur l’ame la plus fiere: 

Et si vous avez vu la mienne trop altiere. 

Voyez ce même amour immoler pleinement 
Son orgueil le plus juste au salut d’un amant, 

Et toute sa fierté dans mes larmes éteinte 
Descendre à la priere et céder à la crainte. 

Avoir su jusque-là réduire mon courroux 
Vous doit être, seigneur, un triomphe assez doux. 

Que tant d’orgueil domté suffise pour victime. 
Voudriez-vous traiter votre exemple de crime. 

Et , quand vous adorez qui ne vous aime pas , 

D’un réciproque amour condamner les appas? 
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ATTILA. 

Non princesse ; il vaut mieux nous imiter l’un l’autre. 
Vous, suivez mon exemple, et je suivrai le vôtre. 

(7/ montre lldione à Honorie. ) 

Vous condamniez madame à l'hymen d'un sujet; 
Remplissez au lieu d’elle un si juste projet. 

Je vous l'ai déjà dit ; et mon respect, 6dele 
A cette digne loi que vous faisiez pour elle. 

N’ose prendre autre réglé à punir vos mépris. 

Si Valamir vous plaît , s^vie est à ce prix ; 

Disposez à ce prix d’une main qui m’est due. 

Octar , ne perdez pas la princesse de vue. 

( à lldione. ) 

Vous , qui me commandez de vous donner ma foi , 
Madame , allons au temple ; et vous , rois , suivez-moi. 

SCENE V. 

HONGRIE, OCTAR. 

HOKORIE. 

Tu le vois, pour toucher cet orgueilleux courage , 

J’ai pleuré , j’ai prié , j’ai tout mis en usage , 

Octar; et, pour tout fruit de tant d’abaissement. 

Le barbare me traite encor plus fièrement ! 

S'il reste quelque espoir, c’est toi seul qu’il regarde. 
Prendras-tu bien ton temps? Tu commandes sa garde; 
La nuit et le sommeil vont tout mettre en ton choix; 


Digilized by Googlf 



ACTE V, SCENE V. 335 

Et Flavie est le prix du salut de deux rois. 

OCTAB. 

Ah! madame, Attila, depuis votre menace. 

Met hors de mon pouvoir l’effet de cette audace. 

Ce défiant esprit n’agit plus maintenant, 

Dans toutes ses fureurs, que par mon lieutenant; 

C’est par lui qu’aux deux rois il fait ôter les armes ; 

Et deux mots en son ame ont jeté tant d’alarmes , 
Qu’exprès à votre suite il m’attache aujourd’hui 
Pour m’ôter tout moyen de m’approcher de lui. 

Pour peu que je vous quitte il y va de ma vie; 

Et s’il peut découvrir que j’adore Flavie... 

HONORIE. 

Il le saura de moi , si tu ne veux agir , 

Infâme, qui t’en peux excuser sans rougir : 

Si tu veux vivre encor, va , cherche du courage. 

Tu vois ce qu’à toute heure il immole à sa rage ; 

Et ta vertu, qui craint de trop paroître au jour, 
Attend, les bras croisés qu’il t’immole à son tour! 
Fais périr, ou péris; préviens, lâche, ou succombe; 
Venge toute la terre , ou grossis l’hécatombe. 

Si la gloire sur toi, si l’amour ne peut rien , 

Meurs en traître, et du moins sers de victime au mien. 

’ Attend les bras croisés. Cette expression, quoiqne familière, 
nous semble henrensement employée; nous croyons même nous 
rappeler qu'elle a été prise arec succès à Corneille , et employée 
plus heureusement encore , mais nous ne pouvons nous sou- 
venir ni par quel auteur ni dans quel ouvrage. 
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SCENE VI. 

VALAMIR, HONGRIE, OCTAR. 
HONGRIE, àValamir. 

Mais qui me rend, seigneur, le bien de votre vue? 

VALAMIR. 

L’impatient transport d’une joie imprévue. 

Notre tyran n’est plus. 

HONGRIE. 

■ Il est mort? 

VALAMIR. 

Écoutez 

Comme enfin l’ont puni ses propres cruautés. 

Et comme heureusement le ciel vient de souscrire 
A ce que nos malheurs vous ont fait lui prédire. 

A peine sortions-nous pleins de trouble et d’horreur, 
Qu’Attila recommence à saigner de fureur. 

Mais avec abondance; et le sang qui bouillonne 
Forme un si gros torrent, que lui-même il s’étonne. 
Tout surpris qu’il en est , « S’il ne veut s’arrêter, 

U Dit-il, on me paîra ce qu’il m’en va coûter ». 

Il demeure à ces mots sans parole , .sans force ; 

Tous ses sens d'avec lui font un soudain divorce ; 

Sa gorge enfle, et du sang dont le cours s’épaissit 
Le passage se ferme , ou du moins s’étrécit. 

De ce sang renfermé la vapeur en furie 
.Semble avoir étouffé sa colere et sa vie; 
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Et déjà de son front la funeste pâleur 
N'opposoit à la mort qu'un reste de chaleur, 

Lorsqu’une illusion lui présente son frcre, 

Et lui rend tout d’un coup la vie et la colere ; 

11 croit le voir suivi des ombres de six rois, 

Qu'il se veut immoler une seconde fois : 

Mais ce retour si prompt de sa plus noire audace 
N’est qu’un dernier effort de la nature lasse , 

Qui, prête à succomber sous la mort qui l’atteint. 

Jette un plus vif éclat , et tout d’un coup s'éteint. 

C'est en vain qu’il fulmine à cette affreuse vue. 

Sa rage qui renaît en même temps le tue; 

L’impétueuse ardeur de ces transports nouveaux 
A son sang prisonnier ouvre tous les canaux: 

Son élancement perce ou rompt toutes les veines; 

Et ces canaux ouverts sont autant de fontaines 
Par où l ame et le sang se pressent de sortir. 

Pour terminer sa rage et nous en garantir. 

Sa vie à longs ruisseaux se répand sur le sable; 

Chaque instant l'affoiblit, et chaque effort l'accable; 
Chaque pas rend justice au sang qu il a versé, 

Et fait grâce à celui qu'il avoit menacé. 

Ce n’est plus qu’en sanglots qu’il dit ce qu’il croit dire ; * 

* Ce vers nous paroïl digne d’être remarque. II seroît difficile, 
à ce qu'il nous semble, de mieux peindre les vains efforts d’un 
Homme frappé d'apoplexie , qui, ne se doutant pas qu’il a perdu 
l’usage de la parole, croit encore se faire entendre par des sons 
inarticulés , et dire en effet ce qu’il ne dit plus. 

ü. aa 
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Il frissonne, il chancelle, il trébuché, il expire; 

Et sa fureur derniere , épuisant tant d’horreurs , 
Venge enfin l'univers de toutes ses fureurs. 

SCENE VIL 

ARDARIC, VALAMIR, HONGRIE, 
ILDIONE, OCTAR. 

AROARIC. 

Ce n’est pas tout , seigneur ; la haine générale , 
N’ayant plus à le craindre , avidement s’étale ; 

Tous brûlent de servir sous des ordres plus doux. 
Tous veulent à l’énvi les recevoir de nous. 

Ce bonheur étonnant que le ciel nous renvoie 
De tant de nations fait la commune joie ; 

La fin de nos périls en remplit tous les vœux ; 

Et , pour être tous quatre au dernier point heureux , 
Nous n’avpns plus qu’à voir notre flamme avouée 
Du souverain de Rome et du grand Mérouée : 

La princesse des Francs m’impose cette loi. 

HOirOR lE. 

Pour moi, je n’en ai plus à prendre que de moi. 

ARDARIC. 

Ne perdons point de temps en ce retour d’affaires; 
Allons donner tous deux les ordres nécessaires, 
Remplir ce trône vuide, et voir sous quelles lois 
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Tant de peuples voudront nous recevoir pour rois. 

VALAMIR. 

Me le permettez-vous , madame? et puis-je croire 
Que vous tiendrez enfin ma flamme à quelque gloire? 

HORORIE. 

Allez; et cependant assurez-vous, seigneur, 

Que nos destins changés n'ont point changé mon cœur. 


FU» d’attila. 


3 Jl. 
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PRÉFACE 


DE VOLTAIRE. 


.U^r amant et une maîtresse qui se quittent ne 
sont pas sans doute un sujet de tragédie. Si on 
avait proposé un tel plan à Sophocle ou à Euripide, 
ils l’auraient renvoyé à Aristophane. L’amour qui 
n’est qu’amour, qui n’est point une passion ter- 
rible et funeste, ne semble fait que pour la comé- 
die , pour la pastorale , ou pour l’églogue. 

Cependant Henriette d’Angleterre, belle -sœur> 
de Louis XIV, voulut que Racine et Corneille 
fissent chacun une tragédie des adieux de Titus 
et de’ Bérénice. Elle crut qu’une victoire obtenue 
sur l’amour le plus vrai et le plus tendre ennor 
blissait le sujet; et en cela elle ne se trompait pas. 
mais elle avait encore un intérêt secret à voir 
cette victoire représentée sur le théâtre ; elle se 
ressouvenait des sentiments qu’elle avait eus long- 
temps pour Louis XIV, el du goût vif de ce prince 
pour elle. Le danger de cette passion, la crainte 
de mettre le trouble dans la famille royale , les 
noms de beau-frere et de belle-sœur, mirent un 
frein à leurs désirs; mais il resta toujours dans 
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leurs cœurs une inclination sccrete , toujours 
chere à l'un et à l’autre. 

Ce sont ces sentiments qu’elle voulut voir déve- 
loppés sur la scene , autant pour sa consolation que 
pour son amusement. Elle chargea le marquis de 
Dangeau, confident de ses amours avec le roi, 
d’engager secrètement Corneille et Racine à tra- 
vailler l'un et l’autre sur ce sujet, qui paraissait si, 
peu fait pour la scene. Les deux pièces furent com- 
posées dans l’année 1670 , sans qu’aucun des deux 
sût qu'il avait un rival. 

Elles furent jouées en même temps sur la fin de 
la même année; celle de Racine à l’hôtel de Bour- 
gogne, et celle de Corneille au Palais-royal. 

11 est étonnant que Corneille tombât dans ce 
piege; il devait bien sentir que le sujet était l’op- 
posé de son talent. Entelle ne terrassa point Darès 
dans ce combat, il s’en faut bien. La piece de Cor- 
neille tomba; celle de Racine eut trente représen- 
tations de suite; et toutes les fois qu’il s’est trouvé 
un acteur et une actrice capables d intéresser dans 
les rôles de Titus et de Bérénice , cet ouvrage dra- 
matique, qui n’est peut-être pas une tragédie, a 
toujours excité les applaudissements les plus vrais, 
ce sont les larmes. 
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XIPHILINUS 


EX DI ONE 

IN VESPASIANO, 


GUILLSEXO Bl<4RÇO 15TKEPEETE. 


V ESPAsiAiïus, a senatu absens , iroperator creatur ; Titusqtie 
et Domitiarms Cæsares designantur. 

Domiiiamis animum ad amorem Domitlae fiUæ Corbulonis 
applicaverat , eamque à Lucio Lamio Acmiliano \iro ejus,ab- 
ductain secuin habebat in numéro amicarum, eamdemqnepostea 
uxorem duxit. 

Per id tempus Bérénice maxime florebat, ob eamque causais 
cum A|^rippa fratre Romam venit. Is prætoriis bonoribus auctus 
est; ipsa habitavitin palatio, cœpitque ctun Tito coire. Spes erat 
eam Tito ouptum iri, jam enim oronia, ut si esset uxor, gerebat. 
Sed Titus cum intelligeret populum romanum id moleste ferre, 
eam repudiavit, præsertim quod de iis rebus magni rumorcs 
perferrentur. ^ 

IN TITO. 

] T U s , ex qno tempore principatum solus obdnuit , nec cardes 
fecit, nec amoribus iiiservivit , sed comis, qnamvis insidiis pete- 
rctur, et continens, Bérénice licet in urbem reversa, fuit. 



X I P II I L I N U s. 


H;6 

Titus moricns se unius (antùm rei peenitere dixit ; id «utem 
quid csset non apeniit , nec quisquam certo novit , aliud alüs 
conjicientibus. Constans fama fuit, ul nonnulli tradunt, quod 
Üomitiam uxorem fratris habuisset. Alii putant, qnibns ego 
asscntior , quod Domitianum , a quo certo sciebat sibi insidias 
parari , non interfecisset , sed id ab eo pati maluisset , et quod 
traderet imperium romanum tali viro. 


ACTEURS. 

TITE, empereur de Rome, et amant de Bérénice. 
DOMITIAN, freredeXite, et amant de Doraitie. 
BÉRÉNICE, reine d'une partie de la Judée. 
DOMITIE, fille de Corbulon. 

PLAUTINE, confidente de Domitie. 

FLAV-IAN, confident de Tite. 

ALBIN, confident de Domitian. 

PHILON, ministre d’état, confident de Bérénice. 


La scene est a Rome , dans le palais impérial. 
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TITE ET BÉRÉNICE, 

COMÉDIE-HÉROÏQUE. 

».<V^ %->W^ »/WV ^/X-^ 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

DOMITIE, PLAUTINE, 

D O M I T I E. 

Laisse-moi mon chagrin, tout injuste qu'il est ; 

Je le chasse, il revient ; je l’étouffe , il renaît ; 

Et plus nous approchons de ce grand hyménée , 
Plus en dépit de moi je m’en trouve gênée; 

Il fait toute ma gloire ; il fait tous mes désirs : 

Ne devroit-il pas faire aussi tous mes plaisirs? 
Depuis plus de six mois la pompe s’en apprête ; 
Rome s’en fait d'avance en l'esprit une fête ; 

Et tandis qu’à l’envi tout l’empire l'attend , 

Mon coeur dans tout l’empire est le seul mécontent. 

PLAUTIME. 

Quç trouvez-vous , madame , ou d’amer ou de rude 
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A voir qu'un tel bofnheur n'ait plus d’incertitude? 
Et quand dans quatre jours vous devez y monter. 
Quel importun chagrin pouvez-vous écouter? 

Si vous n’en êtes pas tout-à-fait la maîtresse , 

Du moins à l’empereur cachez cette tristesse : 

Ee dangereux soupçon de n’ètre pas aimé 
l’eut le rendre à l'ohjet dont il fut trop charmé. 
A%’ant qu'il vous aimât, il aimoit Bérénice: 

El s’il n’en put alors faire une impératrice, 

A présent il est maître ; et son pere au tombeau 
Ne peut plus le forcer d’éteindre un feu si heau. 

DOMI TI E. 

C’est là ce qui me gène, et l'image importune 
Qui trouble les doueeurs de toute ma fortune. 
J’ambitionne et crains l'hymen d’un empereur 
Dont j’ai lieu de douter si j'aurai tout le cœur. 

Ce pompeux appareil , où sans cesse il ajoute. 
Recule chaque jour un nœud qui le dégoûte. 

Il souffre chaque jour que le gouvernement 
Vole ce qu’à me plaire il doit d'attachement; 

El ce qu’il en étale agit d’une maniéré 

Qui ne m’assure point d’une ame tout entière. 

.Souvent même , au milieu des offres de sa foi , 

11 semble tout-à-coup qu’il n’est pas avec moi , 
Qu'il a quelque plus douce ou noble inquiétude. 
Son feu de sa raison est l’effet et l’étude; 

11 s’en fait un plaisir’bien moins qu’un embarras, 
Et s’efforce à m’aimer, mais il ne m’aime pas. 
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ACTE I, SCENE I. 

]>LADTINE» 

A cet effort pour vous qui pourroit le contraindre? 

Maître de l’univers, a-t-il un maître à craindre? 

D O M rr I E. 

J’ai quelques droits , Plaiitine, à l’empire romain , 

Que le choix d’un époux peut mettre en bonne main: 

Mon pere , avant le sien , élu pour cet empire , 

Préféra... Tu le sais, et c’est assez t’en dire. 

C’est par cet intérêt qu’il m’apporte sa foi ; 

Mais pour le cœur, te dis-je, il n’est pas tout à moi. 

P L A U T I N E. 

La chose est bien égale , il n’a pas tout le vôtre : 

S’il aime un autre objet, vous en aimez un autre; 

Et comme sa raison vous donne tous ses vœux , 

Votre ardeur pour son rang fait pour lui tous vos feux. 

D O M I T I E. 

Ne dis point qu'entre nous la chose soit égale. 

Un divorce avec moi n’a rien qui le ravale ; 

Sans avilir son sort il me renvoie au mien , 

Et du rang qui lui reste il ne me reste rien. 

PLACTINE. 

Que ce que vous avez d’ambitieux caprice. 

Pardonnez-moi ce mot , vous fait un dur supplice ! 

Le cœur rempli d'amour, vous prenez un époux. 

Sans en avoir pour lui, sans qu’il en ait pour vous. 

Aimez pour être aimée, et montrez-lui vous-même, 

En l’aimant comme il faut, comme il faut qu’il vous aime; 
Et si vous vous aimez, gagnez sur vous ce point 
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De vous donner enl»ere , ou ne vous donnez point. 

DOSIITIE. 

.Si l'amour quelquefois souffre qu’on le contraigne, 
Il souffre rarement qu’une autre ardeur l’ëteigne; 
Et quand l’ambition en met l’empire à bas, 

Elle en fait .son esclave, et ne l’étouffe pas. 

Mais un si fier esclave , ennemi de sa chaîne , 

La secoue à toute heure , et la porte avec gêne ; 

Et , maître de nos sens qu’il appelle au secours , 

Il échappe souvent, et murmure toujours. 

Veux-tu que je te fasse un aveu tout sincere? 

Je ne puis aimer Tite , ou n'aimer pas son frere; 

Et , malgré cet amour , je ne puis m’arrêter 
Qu’au degré le plus haut où je puisse monter. 
Laisse-moi retracer ma vie en ta mémoire : 

Tu me connois assez pour en savoir I histoire; 

Mais tu n’as pu connoître, en chaque évènement. 
De mon illustre orgueil quel fut le sentiment. 

En naissant je trouvai l'empire en ma famille; 
Néron m’eut pour parente, et Corbulon pour fille; 
Et le bruit qu’en tous lieux fit sa haute valeur 
Autant que ma naissance enfla mon jeune cœur. 

De l’éclat des grandeurs par-là préoccupée , 

Je vis d’un œil jaloux Octavie et Poppée; 

Et Néron , des mortels et l’horreur et l’efïroi , 

IM’eùt paru grand héros, s'il m’eût offert sa foi. 

Après tant de forfaits et de morts entassées, 

Ecs troupes du Levant, d’un tel monstre lassées, 
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Pour César en sa place élurent Corbulon. 

Son austere vertu rejeta ce grand nom: 

Un lâche assassinat en fut le prompt salaire. 

Mais mon orgueil, sensible à ces honneurs d'un pere, 

Prit de tout autre rang une assez forte horreur 
Pour me traiter dans l’ame en fille d’empereur-. 

Néron périt enfin. Trois empereurs de suite 
Virent de leur fortune une assez prompte fuite, 

L’Orient de leurs noms fut à peine averti , 

Qu’il fit Vespasian chef d’un plus fort parti. 

Le ciel l’en avoua : ce guerrier magnanime 
Par Tite son aîné fit assiéger Solime; 

Et, tandis qu’en Egypte il prit d’autres emplois, 

Domitian ici vint dispenser ses lois. 

Je le vis, et l’aimai. Ne blâme point ma flamme: 

Rien de plus grand que lui n’éblouissoit mon ame. 

Je ne voyois point Tite , un hymen me l’ôtoit. 

Mille soupirs aidoient au rang qui me flattoit. 

Pour remplir tous nos vœux nous n’attendions qu’un pere: 
11 vint, mais d’un esprit à nos vœux si contraire, 

Que, quoi qu’on lui pût dire, on n’en put arracher 
Ce qu’attendoit un feu qui nous étoit si cher. 

On n en sut point la cause; et divers bruits coururent , 

Qui tous à notre amour également déplurent. 

J’en eus un long chagrin. Tite fit tôt après 
De Bérénice à Rome admirer les attraits. 

Pour elle avec Martine il avoit fait divorce; 

Et cette belle reine eut sur lui tant de force , 
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3^a TITE ET BÉRÉNICE. 

Que, pour montrer à tous sa flamme, et liautemeut, 

11 lui fit au palais prendi'e un appartement. 
L’empereur, bien qu en l’ame il prévît quelle h^ine 
Concevroit tout l'état pour l’époux d’une reine , 

Sembla voir cet amour d’un œil indifférent, 

Et laisser un cours libre aux flots de ce torrent. 

Mais sous les vains dehors de cette complaisance 
On ménagea ce prince avec tant de prudence , 

Qu’en dépit de son cœur, que charmoient tant d'appas, 
11 l'obligea lui-même à revoir scs étals. 

A peine je le vis sans maîtresse et sans femme, 

Que mon orgueil vers lui tourna toute mon ame; 

Et s’étant emparé des plus doux de mes soins. 

Son frere commença de me plaire un peu moins. 

Non qu’il ne fût toujours maître de nia tendresse; 

Mais je la regardois ainsi qu’une foiblesse. 

Comme un honteux effet d’un amour éperdu 
' Qui me voloit un rang que je me croyois dû. 

Tite à peine sür moi jetoit alors la vue; 

Cent fois avec douleur je m’en suis apperçue : 

Mais ce qui consoloit ce juste et long ennui , 

C’est que Vespasian me regardoit pour lui. 

Je comraençois pourtant à n'en plus rien attendre. 
Quand je vis en ses yeux quelque chose de tendre; 

11 me rendit visite , et fit tout ce qu’on fait 
Alors qu’on veut aimer, ou qu’on aime en effet. 

Je veux bien t’avouer que j’y crus du mystère. 

Qu'il ne me disoit rien que par l’ordre d’un pere. 
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Mais qui ne pencheroit à s’en désabuser, 

Lorsque, ce pere mort , il songe à m’épouser? 

Toi, qui vois tout mon cœur, juge de son martyre: 
L’ambition l’entraine, et l’amour le déchire ; 

Quand je crois m’être mise au-dessus de l’amour. 
L’amour vers son objet me ramene à son tour; 

Je veux régner, et tremble à quitter ce que j'aime, 

Et ne me saurois voir d’accord avec moi-même. 

PLACTINE. 

Ah! si Domitian devenoit empereur. 

Que vous auriez bientôt calmé tout ce grand cœur! 

Que bientôt... Mais il vient. Ce grand cœur en soupire! 

DOMITIE. 

Hélas ! plus je le vois , moins je sais que lui dire. 

Je l’aime, et le dédaigne; et, n'osant m’attendrir, 

Je me veux mal des maux que je lui fais souffrir. 

SCENE II. 

DOMITIAN, DOMITIE, ALBIN, PLAUTINE. 

DOMITI AW. 

Faut-il mourir, madame? et, si proche du terme, * 
Votre illustre inconstance est-elle encor si ferme 

* On prétend que ComeUle lui-méme, pressé par le comédien 
Baron de Ini expliquer ce qu’il avoit roula dire par ces quatre 
vers, ne put jamais lui en donner le sens. 

8. a3 
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Que les restes d’un feu que j’avois cru si fort 
Puissent dans quatre jours se promettre ma mort? 

DOMITIE. 

Ce qu’on m’offre, seigneur, me fcroit peu d’envie 
S’il en coùtoit à Rome une si belle vie; 

Et ce n’est pas un mai qui vaille en soupirer , 

Que de faire une perte aisée à réparer. 

DOMITlAir. 

Aisée à réparer! Un choix qui m’a su plaire. 

Et qui ne plaît pas moins à l’empereur mon frere, 
Charme-t-il l’un et l’autre avec si peu d'appas 
Que vous sachiez leur prix , et le mettiez si bas? 

DOHITIE. 

Quoi qu’on ait pour soi-mème ou d’amour ou d'estime, 
Ne s’en croire pas trop n’est pas faire un grand crime. 
Mais n’examinons point , en cet excès d’honneur , 

Si j’ai quelque mérite , ou n’ai que du bonheur. 

Telle que je puis être , obtenez-moi d’un frere. 

DOMITIAN. 

Hélas! si je n’ai pu vous obtenir d’un pere, 

Si même je ne puis vous obtenir de vous, 
Qu’obtiendrai-je d’un frere amoureux et jaloux? 

DOMITIE. 

Et moi , résisterai-je à sa toute-puissance , 

Quand vous n’y répondez qu’avec obéissance? 

Moi , qui n'ai sous les deux que vous seul pour soutien , 
Que puis-je contre lui , quand vous n’y pouvez rien? 
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ACTE î, SCENE II. 

DOMITI AN. 

Je ne puis rien sans vous, et pourrois tout , nuidame, 

Si je pouvois encor m’assurer de votre ame. 

» O M I T I E. 

Pouvez-vous en douter, après deux ans de pleurs 
Qu’à vos yeux j’ai donnes à nos communs malheuj's? 
Durant un déplaisir si long et si sensible 
De voir toujours un pere à nos voeux inflexible. 

Ai-je écouté quelqu’un de tant de soupirants 
Qui m’accabloient par-tout de leurs regards mourants? 
Quel que fût leur amour, quel que fût leur mérite... 
noM ITI AN. 

Oui, vous m’avez aimé jusqu’à l’amour de Tite. 

Mais de ces soupirants qui vous offroient leur foi 
Aucun ne vous eût mise alors si haut que moi ; 

Votre ame ambitieuse à mon rang attachée 
N’en voyoit point en eux dont elle fût touchée : 

Ainsi de ces rivaux aucun n’a réussi. 

Mais les temps sont changés , madame, et vous aussi. 

DOMITIE. 

Non , seigneur; je vous aime, et garde au fond de l’anie 
Tout ce que j’eus pour vous de tendresse et de flamme ; 
L’effort que je me fais me tue autant que vous: 

Mais enfin l’empereur veut être mon époux. 

nOMITIAN. 

Ah ! si vous n’acceptez sa main qu’avec contrainte. 
Venez , venez, madame, autoriser ma plainte : 

a3. 
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I/empereui' m’aime assez pour quitter vos liens 
Quand je lui porterai vos vœux avec les miens. 
Dites que vous m'aimez, et que tout son empire... 

DOHITIE. 

C’est ce qu’à dire vrai j’aurai peine à lui dire, 
Seigneur; et le respect, qui n’y peut consentir... 

DOMITI AW. 

Non , votre ambition ne se peut démentir. 

Ne la déguisez plus, montrez-la tout entière 
Cette ame que le trône a su rendre si fiere. 

Cette ame dont j’ai fait les plaisirs les plus doux , 
Cette ame... 

DOMITIE. 

Voyez-la cette ame toute à vous , 
Voyez-y tout ce feu que vous y fîtes naître; 

Et soyez satisfait, si vous le pouvez être. 

Je ne veux point, seigneur, vous le dissimuler. 
Mon cœur va tout à vous quand je le laisse aller : 
Mais, sans dissimuler j’ose aussi vous le dire. 

Ce n’est pas mon dessein qu’il m’en coûte l’empire; 
Et je n’ai point une ame à se laisser charmer 
Du ridicule honneur de savoir bien aimer. 

La passion du trône est seule toujours belle, 

.Seule à qui l’ame doive une ardeur immortelle. 
J’ignorois de l’amour quel est le doux poison 
Quand elle s’empara de toute ma raison. 

Comme elle est la première, elle est la dominante. 
Non qu’à trahir l’amour je ne me violente ; 
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Mais il est juste enfin que des soupirs secrets 
Me punissent d’aimer contre mes intérêts. 

Daignez donc voir, seigneur, quelle route il faut prendre 
Pour ne point m’imposer la honte de descendre. 

Tout mon cœur vous préféré à cet heureux rival} 

Pour m’avoir toute à vous devenez son égal. 

Vous dites qu’il vous aime; et je ne le puis croire 
Si je ne vois sur vous un rayon de sa gloire. 

On vous a vus tous deux sortir d’un même fiaiic; 

Ayez mêmes honneurs ainsi que même sang: 

Dites-lui que le droit qu’a ce sang à l’empire... 

nOMITIAN. 

C’est là ce qu’à mon tour j’aurai peine à lui dire, 

Madame; et le devoir qui n’y peut consentir... 

DOM iriE. 

A mes vives douleurs daignez donc compatir. 

Seigneur: j’achete assez le rang d’impératrice, 

.Sans qu’un reproche injuste augmente mon supplice. 

DOMITI AN. 

Eh bien ! dans cet hymen , qui n’en a que pour moi , 
J’applaudirai moi-même à votre peu de foi ; 

Je dirai que le ciel doit à votre mérite... 

DOM ITIE. 

Non, seigneur; faites mieux, et quittez qui vous quitte. 
Rome a mille beautés dignes de votre cœur; 

Mais dans toute la terre il n’est qu’un empereur. 

.Si mon pere avoit eu les sentiments du vôtre , 

Je vous aurois donné ce que j’attends d’un autre ; 


Digitized by Google 



358 T I T E E T B É R É N I C E. 

Et ma flamme en vos mains ent mis sans balancer 
I^e sceptre qu’en la mienne il auroit dû laisser. 

Laissez à son defaut suppléer la fortune, 

Et n’ayez pas tine ame assez basse et commune 
Pour s’oj)poser au ciel qui me rend par autrui 
Ce que trop de vertu me fit perdre par lui. 

Pour peu que vous m’aimiez, aimez mes avantages: 

11 n’est point d’autre amour digne des grands courages. 
Voilà toute mon ame. Après cela, seigneur. 

Laissez- moi m’épargner les troubles de mon cœur. 

Un plus long entretien ne pourroit rien produire 
Qui ne pût malgré moi vous déplaire, ou me nuire. 

SCENE III. 

DOMITIAN, ALBIN. 

ALBIW. 

Elle se défend bien , seigneur; et dans la cour... 

DOMITIAN. 

Aucun n’a plus d'esprit , Albin , et moins d’amour. 
J'admire, ainsi que toi, dans ce qu’elle m’oppose, 

Son adresse à défendre une mauvaise cause ; 

Et si , pour m’assurer que son cœur n’est qu’à moi , 
Tant d'esprit agissoit en faveur de sa foi , 

Si sa flamme au secours appliquoit cette adresse , 
L’empereur convaincu me rendroit ma maîtresse. 
ALBIN. 

Cependant n’est-ce rien que ce cœur soit à vous? 
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ACTE I, SCENE III. 

DOMITIAIf. 

D'un bonheur si mal sûr je ne suis point jaloux ; 

Et trouve peu de jour à croire qu’elle m’aime , 

Quand elle ne regarde et n’aime que soi -même. 

ALBIir. 

Seigneur, s’il m’est permis de parler librement, 

Dans toute la nature aime-t-on autrement? 
L’amour-propre est la source en nous de tous les autres; 
C’en est le sentiment qui forme tous les nôtres; 

Lui seul allume, éteint, ou change nos désirs: 

Les objets de nos vœux le sont de nos plaisirs. 
Vous-même, qui brûlez d’une ardeur si fidele. 
Aimez-vous Domitie, ou vos plaisirs en elle? 

Et quand vous aspirez à des liens si doux. 

Est-ce pour l’amour d’elle, ou pour l’amour de vous? 

De sa possession l'aimable et chere idée 
Tient vos sens enchantés et votre ame obsédée ; 

Mais si vous conceviez quelques destins meilleurs, 

Vous porteriez bientôt toute cette ame ailleurs. 

Sa conquête est pour vous le comble des délices; 

Vous ne vous figurez ailleurs que des supplices: 

C’est par-là qu’elle seule a droit de vous charmer; 

Et vous n’aimez que vous , quand vous croyez l’aimer. 

nOMITI AN. 

En l’état où je suis , les maux dont je soupire ' 
M’ôtent la liberté de te rien contredire : 

Cherchons-en le remede, au lieu de raisonner 
Sur l’amour où le ciel se plaît à m’obstiner. 
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N'est-il point de secret, n’est-il point d’artifice... 

ALBIN. 

Oui , seigneui;, il en est; rappelons Bérénice; 

Sous le nom de César pratiquons son retour 
Qui retarde l’hymen, et suspende l’amour. 

DOMITIAN. 

Que je verrois, Âlbin, ma volage punie, 

Si de ces grands apprêts pour la cérémonie 
Que depuis si long-temps on dresse à si grand bruit 
Elle n’avoit que l’ombre, et qu’une autre eût le fruit! 
Qu’elle seroit confuse! et que j’aurois de joie! 

Mais il faut que le ciel lui-même la renvoie , 

Cette belle rivale; et tout notre discours 
Ne la sauroit ici rendre dans quatre jours. 

ALBIN. 

N’importe: en l’attendant préparons sa victoire; 

Dans l'esprit d’un rival ranimons sa mémoire; 
Retraçons à ses yeux l’image du passé , 

Et profitons par-là d’un coeur embarrassé. 

N’y perdez point de temps; allez, sans plus rien taire, 
Tâter jusqu’en ce coeur les tendresses de firere. 

Si vous ne l’emportez, il pourra s’ébranler. 

S’il ne rompt cet hymen, il pourra reculer : 

Je me trompe, ou son ame y penche d’elle-méme. 

S’il s’émeut, redoublez, dites que l’on vous aime, 
Dites qu’un pur respect contraint avec ennui 
Une ame toute à vous à se donqer à lui. 
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S’il se trouble, achevez, parlez de Bérénice,' 

De tant d’amour qu’il traite avec tant d’injustice. 

Pour lui donner le temps de venir au secours , 

Nous aurons quatre mois au lieu de quatre jours. 

DOMITIAN. 

Mais j’aime Domitie ; et lui parler contre elle 
C’est me mettre au hasard d’irriter l’infidele. 

Ne me condamne point, Albin , à la trahir, 

A joindre à ses mépris le droit de me haïr : 

En vain je veux contre elle écouter ma colere; 

Tout ingrate qu’elle est, je tremble à lui déplaire. 

ALBIN. 

Seigneur, quelle mesure avez- vous à garder? 

Quand on voit tout perdu, craint-on de hasarder? 

Et si l'ambition vers un autre l’entraîne , 

Que vous peut importer son amour ou sa haine? 

DOMITIAN. 

Qu’un salutaire avis fait une douce loi 
A qui peut avoir l'ame aussi libre que toi ! 

Mais celle d’un amant n’est pas comme une autre ame; 
11 ne voit, il n’entend, il ne croit que sa flamme; 

Du plus puissant remede il se fait un poison. 

Et la raison pour lui n’est pas toujours raison. 

ALBIN. 

Et si je vous disois que déjà Bérénice 

Est dans Rome, inconnue, et par mon artiiice; 

Quelle surprendra Tite, et qu elle y vient exprès 
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Pour de ce grand hymen renverser les apprêts? 

DOMlTIAir. 

Albin, seroit-il vrai? 

ALBIII. 

La nouvelle vous flatte: 

Peut-être est-elle fausse ; attendez quelle éclate; 
Sur-tout à l’empereur déguisez-la si bien... 
DOMITIAir. 

Va , je lui parlerai comme n'en sachant rien. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

TITE,FLAVIAN. 

TITE. 

Qüoi ! des ambassadeurs que Bérénice envoie 
Viennent ici , dis-tu , me témoigner sa joie , 
M’apporter son hommage , et me féliciter 
Sur ce comble de gloire où je viens de monter? 
FLAVI A.N. 

En attendant votre ordre ils sont au port d’Ostie. 

TITE. 

Ainsi, grâces aux dieux, sa flamme est amortie; 

Et de pareils devoirs sont pour moi des froideurs. 
Puisqu'elle s’en rapporte à ses ambassadeurs. 
Jusqu’après mon hymen remettons leur venue; 
J’aurois trop à rougir si j’y souffrois leur vue , 

Et recevois les yeux de ses propres sujets 
Pour envieux témoins du vol que je lui fais. 

Car mon cœur fut son bien à cette belle reine. 

Et pourrait l’être encor, malgré Rome et sa haine, 
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Si ce divin objet, qui fut tout mon désir, 

Par quelques doux regards s’en venoit resaisir.' 

Mais du haut de son trône elle aime mieux me rendre 
Ces froideurs que pour elle on me força de prendre. 
Peut-être, en ce moment que toute ma raison 
Ne saurait sans désordre entendre son beau nom , 
Entre les bras d’un autre un autre amour la livre ; 

Elle suit mon exemple, et se plaît à le suivre; 

Et ne m’envoie ici traiter de souverain 
Que pour braver l'amant qu’elle charmoit en vain.’ 
FLAVIAir. 

Si vous la revoyiez , je plaindrois Domitie. 

TITE. 

Contre tous ses attraits ma raison endurcis 
Feroit de Domitie encor la sûreté; 

Mais mon cœur auroit peu de cette dureté. 
N’aurois-tu point appris qu’elle fût infidèle , 

Qu’elle écoutât les rois qui soupirent pour elle? 
Dis-moi que Polémon régné dans son esprit 
J’en aurai du chagrin, j’en aurai du dépit, 

D’une vive douleur j’en aurai l’ame atteinte; 

Mais j’épouserai l’autre avec moins de contrainte : 

Car enfin elle est belle, et digne de tna foi; 

Elle auroit tout mon cœur, s’il étoit tout à moi. 

La noblesse du sang, la grandeur de courage. 

Font avec son mérite un illustre assemblage: 

C’est le choix de mon pere ; et je connois trop bien 
Qu’à choisir en César ce doit être le mien. 
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Mais tout mon coeur renonce à lui faire justice 
Dès que mon souvenir lui rend sa Bérénice. 

FLAVIAIf. 

Si de tels souvenirs vous sont encor si doux, 
L’hyménée a, seigneur, peu de charmes pour vous. 

TI TE. 

Si de tels souvenirs ne me faisoient la guerre, 
Seroit-il potentat plus heureux sur la terre? 

Mon nom par la victoire est si hien affermi , * 
Qu’on me croit dans la paix un lion endormi: 

Mon réveil incertain du monde fait l’étude : 

Mon repos en tous lieux jette l’inquiétude; 

Et tandis qu’en ma cour les aimables loisirs 
Ménagent l’heureux choix des jeux et des plaisirs, 
Pour envoyer l’effroi sous l’un et l’autre pôle 
Je n'ai qu’à faire un pas et hausser la parole. 

Que de félicité, si mes vœux imprudents 
N’étoient de mon pouvoir les seuls indépendants! 
Maître de l'univers sans l'être de moi-même, 

Je suis le seul rebelle à ce pouvoir suprême ; 

D’un feu que je combats je me laisse charmer, 

Et n’aime qu’à regret ce que je veux aimer. 

En vain de mon hymen Rome presse la pompe ; 

Je veux de la lenteur , j’aime qu’on l’interrompe, 


* Ces vers furent appliqués à Louis XIV, et c’étoit l'intention 
de Corneille, qui n’a voit eu cependant qn'une part bien médiocre 
aux bienfaits de ce prince. 
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Et n’ose résister aux dangereux souhaits 
De préparer toujours et n’achever jamais. 

FLAVIAIf. 

Si ce dégoût, seigneur, va jusqu’à la rupture , 
Domitie aura peine à souffrir cette injure : 

Ce jeune esprit , qu’entête et le sang de Néron , 

Et le choix qu’en Syrie on fit de Corbulon , 
S’attribue à l'empire un droit imaginaire. 

Et s’en fait, comme vous, un rang héréditaire. 

Si de votre parole un manque surprenant 
La jette entre les bras d’un homme entreprenant , 
S’il l’unit à quelque ame assez fiere et hautaine 
Pour servir son orgueil et seconder sa haine , 

Lu vif ressentiment lui fera tout oser; 

En un mot , il vous faut la perdre, ou l’épouser. 

TITE. 

J’en sais la politique, et cette loi cruelle 
A presque fait l’amour qu’il m'a fallu pour elle. 
Réduit au triste choix dont tu viens de parler. 
J’aime mieux, Flavian, l’aimer que l’immoler, 

Et ne puis démentir cette horreur magnanime 
Qu’en recevant le jour je conçus pour le crime. 
Moi , qui seul des Césars me vois en ce haut rang 
Sans qu’il en coûte à Rome une goutte de sang. 
Moi, que du genre humain on nomme les délices. 
Moi , qui ne puis souffrir les plus justes supplices, 
Pourrois-je autoriser une injuste rigueur 
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A perdre une héroïne à qui je dois mon cœur? 

Non : malgré les attraits de sa belle rivale , 

Malgré les vœux flottants de mon ame inégale , 

Je veux l’aimer, je l’aime; et sa seule beauté 
Pouvoit me consoler de ce que j’ai quitté. 

Elle seule en ses yeux porte de -quoi contraindre 
Mes feux à s’assoupir, s’ils ne peuvent s’éteindre, 
De quoi flatter mon ame , et forcer mes douleurs 
A souhaiter du moins de n’aimer plus ailleurs. 

Mais je ne vois pas bien que j’en sois encor maître; 
Dès que ma flamme expire , un mot la fait renaître 
Et mon cœur malgré moi rappelle un souvenir 
Que je n’ose écouter et ne saurois bannir. 

Ma raison s’en veut faire en vain un sacrifice; 

Tout me ramene ici , tout m’offre Bérénice: 

Et même je ne sais par quel pressentiment 
Je n’ai souffert personne en son appartement; 

Mais , depuis cet adieu si cruel et si tendre , 

Il est demeuré vuide , et semble encor l’attendre. 
Va, fais porter mon ordre à ses ambassadeurs. 
C’est trop entretenir d’inutiles ardeurs; 

Il est temps de chercher qui m’en puisse distraire. 
Et le ciel à propos envoie ici mon frere. 

FLAVIA.V. 

TITE. 

Non ; il peut s’assembler 
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Sur ce déluge ardent qui nous a fait trembler, 

Et pourvoir sous mon ordre aux affreuses ruines 
Dont ses feux ont couvert les campagnes voisines. 

SCENE IL 

TITE,DOMITIAN, ALBIN. 

DOMITIAN. 

Puis-je parler, seigneur, et de votre amitié 
Espérer une grâce à force de pitié? 

Je me suis jusqu’ici fait trop de violence 

Pour augmenter encor mes maux par mon silence. 

Ce que je vais vous dire est digne du trépas ; 

Mais aussi j'en mourrai si je ne le dis pas. 

Apprenez donc mon crime, et voyez s’il faut faire 
Justice d’un coupable, ou grâce aux vœux d’un frere. 
J’ai vu ce que j’aimois choisi pour être à vous, 

Et je l'ai vu long-temps sans en être jaloux. 

Vous n’aimiez Domitie alors que par contrainte ; 
Vous vous faisiez effort , j’imitois votre feinte; 

Et comme aux lois d’un pere il falloit obéir. 

Je feignois d’oublier, vous de ne point haïr. 

Le ciel , qui dans vos mains met sa toute-puissance , 
Ne met-il point de borne à cette obéissance? 

La faut-il à son ombre , et que ce même effort 
Vous déchire encor l’ame et me donne la mort? 
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TITE. 

Souffrez sur cet effort que je vous desabuse. 

Il fut grand , et de ceux que tout le cœur refuse: 

Pour en sauver le mien, je fis ce que je pus; 

Mais ce qui fut effort à présent ne l’est plus. 
Sachez-en la raison. .Sous l’empire d’un pere 
Je murmurai toujours d’un ordre si sévere, 

Et cherchai les moyens de tirer en longueur 
Cet hymen qui vous gène et m’arrachoit le cœur. 

■Son trépas a changé toute chose de face : 

J’ai pris ses sentiments lorsque j’ai pris sa place; 

Je m’impose à mon tour les lois qu’il in’imposoit, 

Et me dis après lui tout ce qu’il me disoit. 

J’ai des yeux d’empereur, et n’ai plus ceux de Tite ; 

Je vois en Domitie un tout autre mérite; 

J’écoute la raison , j’en goûte les conseils ; 

Et j’aime comme il faut qu’aiment tous mes pareils. 

Si dans les premiers jours que vous m’avez vu maître 
Votre feu mal éteint avoit voulu paroître , 

J’aurois pu me combattre et me vaincre pour vous: 
Mais si près d’un hymen si souhaité de tous, 

Quand Domitie a droit de s’en croire assurée , 

Que le jour en est pris, la fête préparée, 

Je l’aime , et lui dois trop pour jeter sur son front 
L’éternelle rougeur d’un si mortel affront. 

Rome entière et ma foi l’appellent à l’empire : 

Voyez mieux de quel œil on m’en verroit dédire, 

8 . IlI 
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Ce qu’ose se permettre une femme en fureur, 

Et combien Rome entière auroit pour moi d’horreur. 

DOMITI AN. 

Elle n’en auroit point de vous voir pour un frere 
Faire autant que pour elle il vous a plu de faire. 
Seigneur, à vos bontés laissez un libre cours: 

Qui se vainc une fois peut se vaincre toujours; 

Ce n’est pas un effort que votre aine redoute. 

TITE. 

Qui se vainc une fois sait bien ce qu’il en coûte ; 
L’effort est assez grand pour en craindre un second. 

DOMITIAN. 

Ah ! si votre grande ame à peine s’en répond , 

La mienne, qui n’est pas d'une trempe si belle, 
Réduite au même effort, seigneur, que fera-t-elle? 

TITE. 

Ce que je fais, mou frere; aimez ailleurs. 

DOMITIAN. 

Hélas ! 

Ce qui vous est aisé, seigneur, ne me l’est pas. 

Quand vous avez changé, voyiez-vous Bérénice? 

De votre changement son départ fut complice; 

Vous l’aviez éloignée , et j’ai devant les yeux , 

Je vois presque en vos bras ce que j’aime le mieux. 
Jugez de ma douleur par l’excès de la vôtre. 

Si vous voyiez la reine entre les bras d’un autre. 
Contre un rival heureux épargneriez- vous rien, 

A moins que d’un respect aussi grand que le mien? 
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t 

TITE. 

Vengez -vous, j’y consens; que rien ne vous retienne. 
Je prends votre maîtresse; allez, prenez la mienne. 
Epousez Bérénice, et... 

D OMI TI Air. 

Vous n’achevez point, 

Seigneur: me pourriez-vous aimer jusqu’à ce point ? 

, TITE. 

Oui, si je ne craignois pour vous l’injuste haine 
Que Rome concevroit pour l’époux d’une reine. 

DOMITI AN. 

Dites, dites, seigneur, qu’il est bien mal-aisé 
De céder ce qu’adore un cœur bien embrasé; 

Ne vous contraignez plus, ne gênez plus votre ame, 
Satisfaites en maître une si belle flamme : 

Quand vous aurez su dire une fois. Je le veux. 

D’un seul mot prononcé vous ferez quatre heureux. 
Bérénice est toujours digne de votre couche; 

Et Domitie enfin vous parle par ma bouche: 

Car, je ne saurois plus vous le taire, oui , seigneur. 
Vous en voulez la main , et j’en ai tout le cœur; 

Elle m’en fit le don dès la première vue; 

Et ce don fut l’effet d’une force imprévue, 

De cet ordre du ciel qui verse en nos esprits 
Les principes secrets de prendre et d’être pris. 

Je vous dirois, seigneur, quelle en est la puissance. 

Si vous ne le saviez par votre expérience. 

Ne rompez pas des nœuds et si forts et si doux: 
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Rien ne les peut briser que le trépas, ou vous; 

Et c’est un triste honneur pour une si grande ame 
Que d’accabler un frere et contraindre une femme. 

T I T E. 

Je ne contrains personne; et de sa propre voix 
Nous allons, vous et moi, savoir quel est son choix. 

SCENE III. 

DOMITIE, TITE,DOMITI AN, ALBIN, 

PL AU Tl NE. 

TITE. 

Parlez, parlez, madame; et daignez^nous apprendre 
Où porte votre eœur ce qu’il sent de plus tendre, 

Qui le possédé entier de mon frere ou de moi? 

DOMITIE. 

En doutez-vous, seigneur, quand vous avez ma foi? 

TITE. 

J’aime à n’en point douter, mais on veut que j’en doute; 
On dit que cette foi ne vous donne pas toute. 

Que ce cœur reste ailleurs. Parlez en liberté. 

Et n’en consultez point cette noble fierte. 

Ce digne orgueil du sang que mon rang sollicite; 

De tout ce que je suis ne regardez que Tite ; 

Et pour mieux ecouter vos désirs les plus doux. 

Entre le prince et moi ne regardez que vous. 

DOMITIE, à Domitian . 

Qu’avez- vous dit de moi, prince? 
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Que dans votre ame 

Vous laissez vivre encor notre première flamme; 

El qu’en faveur du rang si vous m’osez trahir, 

Ce n’est pas tant aimer, madame, qu’oheir. 

C’est en dire un peu plus que vous n’aviez envie; 

Mais il y va de vous, il y va de ma vie ; 

Et qui se voit si près de perdre tout son bien 
Se fait armes de tout et ne ménage rien. 

nOMITtE. 

Je ne sais de vous deux, seigneur, à ne rien feindre , 

Duquel je dois le plus me louer ou me plaindre. 

C'est aimer assez m.il que remettre tous deux I 

Au choix de mes désirs le succès de vos vœux ; 

Et cette liberté par tous les deux offerte 

Montre que tous les deux peuvent souffrir ma perte, 

Et que tout leur amour est prêt à consentir 
Que mon cœur ou ma foi veuille se démentir. 

Je me plains de tous deux, et vous plains l’un et l’autre, 

.Si pour voir tout ce cœur vous m’ouvrez tout le vôlie. 

Le prince n’agit pas en amant fort discret; 

.S’il ne m’impose rien, il trahit mon secret: 

Tout ce qu’il vous en dit m’offense ou vous abuse. 

Mais ce que fait l’amour, l’amour aussi l’excuse. 

( à Titc. ) 

Vous, seigneur, je croyois que vous m’aimiez assez 
Pour m’épargner le trouble où vous m’embarra.s.scz, 

Et laisser pour couleur à mon peu de constance 
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La gloire d’obéir à la toute-puissance: 

Vous m'ôtez cette excuse, et me voulez charger 
De ce qu’a d'odieux la honte de changer. 

Si le prince en mon cœnr garde encor même place, 
C’est manquer de respect que vous le dire en face; 
Et si mon choix pour vous n’est point violenté, 
C’est trop d’ambition et d’infidélité. 

Ainsi des deux côtés tout sert à me confondre. 

J’ai cent choses à dire, et rien à vous répondre; 

Et ne voulant déplaire à pas un de vous deux, 

Je veux, ainsi que vous, douter où vont mes vœux. 

Ce qui le plus m’étonne en cette déférence 
Qui veut du cœur entier une entière assurance , 
C’est que dans ce haut rang vous ne vouliez pas voir 
Qu’il n'importe du cœur quand on sait son devoir, 
Et que de vos pareils les hautes destinées 
Ne le consultent point sur ces grands hyménées. 

TITE. 

Si le vôtre, madame, étoit de moindre prix„. 

Mais que veut Flavian? 

SCENE IV, 

TITE, DOMITIAN, DOMITIE, PLAUTINE, 
FLAVIAN, ALBIN. 

FLAVIAir. " 

Vous en serez surpris. 

Seigneur; je vous apporte une grande nouvelle: 
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La reine Bérénice.... 

T I T F.. 

Eh bien? est infidclle? 

Et .son e.sprit, charmé par iin plus doux souci.. . 

FL AVI AN. 

Elle est dans ce palais, seigneur; et la voici. 

SCENE Y. 

BÉRÉNICE, TITE, DOMITIAN, DOMITIE, 
FLAVIAN, ALBIN, PH I LON, P L A IH I N E. 

TITE. 

O Dieux! est-ce, madame, aux reines de surprendre? 
Quel accueil, quels honneurs peuvent-elles attendre. 
Quand leur surprise envie au souverain pouvoir 
Celui de donner ordre à les bien recevoir? 

BÉRÉNICE. 

Pardonnez-le, seigneur, à mon impatience. 

J'ai fait sous d’autres noms demander audience ; 

Vous la donniez trop tard à mes ambassadeurs; 

Je n’ai pu tant attendre à voir tant de grandeiiis; 

Et, quoique par vous-même autrefois exilée , 

Sans ordre et sans aveu je me suis rappelée , 

Pour être la première à mettre à vos genoux 
I,e sceptre qu’à présent je ne tiens que de vous. 

Et prendre sur les rois cet illustre avantage 
De leur donner l’exemple à vous en faire hommage. 
Je ne vous dirai point avec quelles langueurs 
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D’un si cruel exil j’ai souffert les longueurs: 

Vous savez trop... 

TITE. 

Je sais votrczele, et l’admire. 
Madame ; et pour me voir possesseur de l’empire , 
Pour me rendre vos soins, je ne méritois pas 
Que rien vous pût résoudre à quitter vos états. 

Qu’une si grande reine en formât la pensée. 

Un voyage si long vous doit avoir lassée. 

Conduisez-la , mon frere, en son appartement. 

( à rlavian et à Albin. ) 

Vous, faites -l’y servir aussi pompeusement, . 

Avec le même éclat qu’elle s’y vit servie 
Alors qu’elle faisoit le bonheur de ma vie. 

SCENE VI. 

TITE, DOMITIE, PLAUTINE. 

DOMITIE. 

Seigneur, faut- il ici vous rendre votre foi? 

Ne regardez que vous entre la reine et moi ; 

Parlez sans vous contraindre, et me daignez apprendre 
Où'porte votre cœur ce qu’il sent de plus tendre. 

TITE. 

Adieu , madame, adieu. Dans le trouble où je suis. 

Me taire et vous quitter, c’est tout ce que je puis. 
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SCENE VII. 

DOMITIE, PLAUTINE. 
n O M I T I lî. 

Se taire et me quitter! Après cette retraite, 

Crois-tu qu'un tel arrêt ait besoin d’interprefe? 

PLAUTINE. 

Oui, madame; et ce n’est que dérober au jour, 

Que vous cacher le trouble où le met ce retour. 

DOMITIE. 

Non, non. Tu l'as voulu, Plautine, que je vinsse 
Dé.savouer ici les vanités du prince , 

Empêcher qu’un amant dont je n’ai pas le cœur 
Ne cédât ma conquête à mon premier vainqueur: 

Vois la honte qu’ainsi je me suis attirée. 

Quand sa reine a paru, m’a-t-il considérée? 

A-t-il jeté les yeux sur moi qu’en me quittant? 

PLAUTINE. 

Pensez-vous que sa reine ait l’e.sprit plus content? 

Avant que vous quitter lui-même il l'a bannie. 

D O Af I T I E. 

Oui , mais avec respect , avec cérémonie, 

.Avec des yeux enfin qui , l'éloignant des miens. 

Lui promettoient assez de plus doux entretiens. 

Tu me diras encor que la chose est égale, 

Que s’il m’ose quitter il chasse ma rivale. 

jMais , pour peu qu il m’aimât, du moins il m’auroit dit 
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Que je garde en son ame encor même crédit; 

Il m’en auroit donné des sûretés nouvelles, 

11 m’en auroit laissé quelques marques fideles: 

S'il me vouloit cacher le trouble où je le voi , 

La plus mauvaise excuse étoit bonne pour moi. 

Mais pour toute réponse il se tait et me quitte: 

Et tu ne peux souffrir que mon coeur s’en irrite 
Tu veux, lorsque lui-même ose se déclarer, 

Que je me flatte encore assez pour espérer ! 

C’est avec le perfide être d’intelligence. 

Sans me flatter en vain, courons à la vengeance; 

Faisons voir ce qu’en moi peut le sang de Néron , 

Et que je suis de plus fille de Corbulon. 

PLAOTINE. 

"Vous l’êtes: mais enfin c'est n’être qu’une fille, 

Que le reste impuissant d’une illustre famille. 

Contre un tel empereur où prendrez-vous des bras? 

DOMITIE. 

Contre un tel empereur nous n’en manquerons pas. 

S’il épouse sa reine , il est l’horreur de Rome. 

Trouvons alors, trouvons un grand cœur , un grand hommfi 
Un Romain qui réponde au sang de mes aïeux; 

Et pour le révolter laisse faire à mes yeux. 

Juge, par le pouvoir de ceux de Bérénice , 

Si les miens auront peine à s’en faire justice. 

.Si ceux-là forcent Tite à me manquer de foi , 

Ceux-ci feront briser le joug d'un nouveau roi; 

El si de l’univers les siens charment le maître, 
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Lfs miens charmeront ceux qui méritent de l’être. 
Dis-Ie-moi, tu l’as vue, ai -je peu de raison 
Quand de mes yeux aux siens je fais comparaison? 
Est-elle plus charmante? ai-je moins de mérite? 
Suis-je moins digne qu’elle enfin du cœur de Tito? 

P L A O T I N E. 

Madame... 


DOMITIE. 

Je m’emporte, et mes sens interdits 
Impriment leur déswdre en tout ce que je dis. 
Comment saurai-je aussi ce que je te dois dire, 
.Si je ne sais pas même à quoi mon ame aspire? 
Mon aveugle fureur s’égare à tous propos. 
Allons penser à tout avec plus de repos. 

PLAÜTIWE. 

Vous pourriez hasarder un moment de visite 
Pour voir si ce retour est sans l’aveu de Tite, 
Ou si c’est de concert qu’il a fait le surpris. 

DOMITIE. 

Oui ; mais auparavant remettons nos esprits. 
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TITE ET BERENICE. 


ACTE lll. 

SCENE PREMIERE. 

DOMITIAN, BÉRÉNICE, PHILON. 

nOMITI AN. 

Je vous l’ai dit, madame, et j’aime à le redire. 

Qu’il est beau qu’à vous plaire un empereur aspire. 
Qu’il lui doit être doux qu’un véritable feu 
Par de justes soupirs mérite votre aveu. 

Seroit-ce un crime à moi , .seroit-ce vous déplaire , 
Après un empereur , de vous offrir son frere? 

Et voudriez-vous croire en faveur de ma foi 
Qu’un frere d’empereur pourroit valoir un roi? 

B É HÉ N ICE. 

Si votre ame, seigneur, en veut être éclaircie. 

Vous pouvez le. .savoir de votre Domilie. 

De tous les deux aimée , et douce à tous les deux , 
Elle sait mieux que moi comme on change de voeux , 
Et sait peut-être mal la route qu’il faut prendre 
Pour trouver le secret de les faire descendre. 
Quelque facilité qu’elle ait eue à trouver. 
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Malgré sa flamme et vous, l’art de les élever. 

Pour moi, qui n’eus jamais l’honneur d’être Romaine, 
Et qu’un destin jaloux n’a fait naître que reine , 

Sans qu’un de vous descende au rang que je remplis. 
Ce me doit être assez d'un de vos affranchis; 

Et , si votre empereur suit les traces des autres , 

Il suffit d’un tel sort pour relever les nôtres, 
lilais changeons de discours, et me dites, seigneur, 
Par quel ordre aujourd’hui vous m’offrez votre cœur. 
Est-ce pour obliger ou Domitie ou Tite? 

N’ose-t-il me quitter à moins que je laquitte? 

Et peut- il à son rang si peu se confier. 

Qu’il veuille mon exemple à se justifier? 

Me donne-t-il à vous alors qu’il m’abandonne? 

DOMITI AK. 

11 VOUS respecte trop; c’est à vous qu'il me donne. 

Et me fait la justice , en m’enlevant mon bien , 

De vouloir que je tâcbe à m’enrichir du sien : 

Mais à peine il le veut, qu’il craint jiour moi la haine 
Que Rome concevroit pour l’époux d’une reine. 

C’est à vous de juger d’où part ce sentiment. 

En vain par politique il fait ailleurs l’amant. 

Il s’y réduit en vain par grandeur de courage: 

A ces fausses clartés opposez quelque ombrage; 

Et je renonce au jour, s’il ne revient à vous , 

Pour peu que vous penchiez à le rendre jaloux. 

BtRCN ICF. 

Peut-être. Mais, seigneur, croyez-vous Bérénice 
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D’un cœur à s’abaisser jusqu’à cet artifice, 

Jusques à mendier lâchement le retour 
De ce qu’un grand service a mérité d’amour? 

DOMITIAW. 

Madame , sur ce point je n’ai rien à vous dire. 

Vous savez ce que vaut l’empereur et l’empire; 

Et si vous consentez qu’on vous manque de foi, 
Vous pouvez remarquer si je vaux bien un roi. 
J’apperçois Domitie, et lui cede la place. 

* SCENE II. 

DOMITIE, BÉRÉNICE, DOMITIAN, PHILON. 

DOM ITIE. 

Je vais me retirer, seigneur, si je vous chasse; 

Et j’ai des intérêts que vous servez trop bien 
Pour arrêter le cours d’un si long entretien. 

DOMITIAN. 

Je faisois à la reine une offre de service 
Qui peut vous assurer le rang d’impératrice , 
Madame; et si j’en suis accepté pour époux, 

Tite n’aura plus d’yeux pour d'autres que pour vous. 
Est-ce vous mal servir? 

DOMITIE. 

Quoi! madame, il vous aime? 

BÉRÉH ICE. 

Non; mais il me le dit, madame. 



ACTE III, SCENE II. 


383 


D O M I T I E. 

Lui? 

BÉRÉNICE. 


Lui-même. 

Est-ce vous offenser que m’offrir vos refus? 

Et vous doit-il un cœur dont vous ne voulez plus? 

DOMITIE. 

Je ne .sais si je puis vous dire s’il m’offense , 

Quand vous vous préparez à prendre sa défense. 

BÉRÉNICE. 

Et moi je ne sais pas s’il a droit de changer , 

Mais je sais que l'amour ne peut désobliger. 

DOMITIE. 

Du moins ce nouveau feu rend justice au mérite. 

DOMITIAN. 

Vous m’avez commandé de quitter qui me quitte, 
Vous le savez, madame; et si c’est vous trahir. 
Vous m’avoùrez aussi que c’est vous obéir. 

DOMITIE. 

S’il échappe à l’amour un mot qui le trahisse , 

A l’effort qu’il se fait veut-il qu’on obéisse? 

Il cherche une révolte, et s’en laisse charmer. 
Vous le sauriez, ingrat, si vous saviez aimer, 

Et ne vous feriez pas l’indigne violence 
De vous offrir ailleurs, et même en ma présence. 

DOMITIAN, à Bérénice. 

Madame , vous voyez ce que je vous ai dit; 

La preuve est convaincante, et l’exemple suffît. 
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BÉRÉNICE. 

11 suffit jujur VOUS cioire, et non pas pour le suivre. 

DOMITIE. 

Allez , sous quelques lois qu'il vous plaise de vivre, 
'Vive/.-y, j’y consens; mais vous pouviez, seigneur. 
Vous hâter un peu moins de m ôter votre cœur, 
Attendre que l’honneur de ce grand hyménée 
Vous renvoyât la foi que vous m’avez donnée. 

Si vous vouliez passer pour véritable amant, 

11 falloit espérer jusqu’au dernier moment; 

11 vous falloit... 

DOMITIAN. 

Eh bien ! puisqu’il faut que j’espere , 
Madame , faites grâce à l’empereur mon frere , 

A la reine, à vous-même enfin, si vous m’aimez 
Autant qu’il le paroît à vos yeux alarmés. 

Les scrupules d’état, qu’il falloit mieux combattre. 
Assez et trop long-temps nous ont gênés tous quatre 
Réunissez des cœurs de qui rompt l'union 
Cette chiinere en Tite, en vous l’ambition. 

Vous trouverez au mien encor les mêmes flammes 
Qui dès que je vous vis cbarmerent nos deux âmes. 
Dès ce premier moment j’adorai vos appas ; 

Dès ce premier moment je ne vous déplus pas. 

Ai-je épargné depuis aucuns soins pour vous plaire? 
Est-ce un crime pour moi que l’aînesse d’un frere? 

Et faut-il m’accabler d’un éternel ennui 
l'our avoir vu le jour deux lustres après lui? 
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Comme si de mon choix il dependoit de naître 
Dans le temps qu’il falloit pour devenir son maître? 
( à Bérénice. ) 

Au nom de votre amour et de ce digne amant, 
Madame, qui vous aime encor si chèrement. 

Prenez quelque pitié d’un amant déplorable; 
Faites-la partager à cette inexorable ; 

Dissipez la fierté d’une injuste rigueur. 

Pour juge entre elle et moi je ne veux que son cœur. 
Je vous laisse avec elle arbitre de ma vie. 

(à Domitie.) 

Adieu, madame : adieu , trop aimable ennemie. 

SCENE III. 

BÉRÉNICE, DOMITIE, PHILON. 

BÉRÉNICE. 

Les intérêts d’un prince avancent trop le mien 
Pour vous oser, madame, importuner de rien; 

Et l'incivilité de la moindre priere 
Sembleroit vous presser de me rendre son frere. 
Tout ce qu’en sa faveur je crois m’être permis, 
Après qu’à votre cœur lui-même il s’est remis, 

C’est de vous faire voir ce que hasarde une ame 
Qui sacrifie au rang les douceurs de sa flamme. 

Et quel long repentir suit ces nobles ardeurs 
Qui soumettent l’amour à l’éclat des grandeurs. 

8. a5 
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DOMITIE. 

Quand les choses , madame , auront changé de face , 

Je reviendrai savoir ce qu’il faut que je fasse , 

Et demander votre ordre avec empressement 

Sur le choix ou du prince ou de quelque autre amant. 

Agréez cependant un respect qui m’amene 

Vous rendre mes devoirs comme à ma souveraine ; 

Car je n’ose douter que déjà l’empereur 

vous ait redonné bonne part en son cœur. 

Vous avez sur vos rois pris ce digne avantage 
D’être ici la première à rendre un juste hommage ; 

Et , pour vous imiter , je veux avoir le bien 
D’être aussi la première à vous offrir le mien. 

Cet exemple qu’aux rois vous donnez pour un homme, 
J’aime pour une reine à le donner à Rome; 

Et plus il est nouveau, plus j’ai lieu d’espérer 
Que de quelques bontés vous voudtez m’honorer. 

BÉRÉNICE. 

A vous dire le vrai , sa nouveauté m’étonne ; 

J’aurois eu quelque peine à vous croire si bonne; 

Et je recevrois l’offre avec confusion 
Si je n’y soupçonnois un peu d'illusion. 

Quoi qu’il en soit, madame, en cette incertitude 
Qui nous met l’une et l’autre en quelque inquiétude , 
Ce que je puis répondre à vos civilités. 

C’est de vous demander pour moi mêmes bontés , 

Et que celle des deux qui sera satisfaite 
Traite l’autre de l’air qu’elle veut qu’un la traite. 
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J’ai vu Tite sc rendre au peu que j’ai d’appas; 

Je ne l’espere plus , et ii’y renonce pas. 

Il peut se souvenir, dans ce grade sublime, 

Qu’il soumit votre Rome en detruisant»Solyme, 
Qu’en ce siégé pour lui je hasardai mon rang. 
Prodiguai mes trésors, et mes peuples leur sang; 

. Et que, s’il me fait part de sa toute-puissance. 

Ce sera moins un don qu'une reconnoissance. 

DO.ttITIE. 

Ce sont là de grands droits; « t , si l’amour s'y joint, 
Je dois craindre une chute à n'en relever |>uint. 

Tite y peut ajouter que je n'ai point la gloire 
D’avoir sur ma patrie etendu sa victoire, 

De 1 avoir saccagée et détruite à l’envi , 

Et renversé l’autel du dieu que j’ai servi. 

C’est par-là qu’il vous doit cette haute fortune. 

Mais je commence à voir que je vous importune. 
Adieu. Quelque autre fuis nous suivrons ce discours. 
B^:Ré:ricE. 

Je suis venue ici trop tôt de quatre jours'; 

J’en suis au désespoir, et vous en fais excuse. 
nOMITIE. 

Dans quatre jours, madame, on verra qui s’abuse. 
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SCENE IV. 

BÉRÉNICE, PIIILON. 

BÉRÉNICE. 

Quel caprice, Philon, l’amené jusqu’ici 
M expliquer elle-même un si cuisant souci? 

Tite après mon départ l’auroit-il maltraitée ? 

PHILON. 

Après votre départ il l’a soudain quittée. 

Madame , et s’est défait de cet esprit jaloux 
Avec un compliment encor plus court qu’à vous. 

BÉRÉNICE. 

Ainsi tout est égal ; s'il me chasse , il la quitte. 

Mais ce peu qu’il m’a dit ne peut qu’il ne m’irrite : 
11 marque trop pour moi son infidélité. 

Vois de ses derniers mots quelle est la dureté: 

« Qu’on la serve , a-t-il dit, comme elle fut servi* 
« Alors qu elle faisoit le bonheur de ma vie. » 

Je ne le fais donc plus ! Voilà ce que j’ai craint. 

H fait en liberté ce qu’il faisoit contraint. 

Cet ordre de sortir, si prompt et si sévere, 

N’a plus pour s’excuser l’autorité d’un pere; 

11 est libre, il est maître, il veut tout ce qu’il fait. 

PHILON. 

Du peu qu’il vous a dit j’attends un autre effet. 

Le trouble de vous voir auprès d’une rivale 
Votüoit pour se remettre un moment d’intervalle; 
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Et quand il a rompu sitôt vos entretiens , 

Je lisois dans ses yeux qu’il évitoit les siens, 

Qu’il fuyoit l’embarras d’une telle présence. 

Mais il vient à son tour prendre son audience, 
Madame; et vous voyez si j’en sais bien juger. 

Songez de quelle sorte il faut le ménager. 

SCENE Y. 

TITE, BÉRÉNICE, FLAVIAN, PIIILON. 

BÉRÉNICE. 

Me cherchez-vous , seigneur, après m’avoir chassée? 

TITE. 

Vous avez su mieux lire au fond de ma pensée. 
Madame ; et votre cœur connoît assez le mien 
Pour me justiher sans que j’explique rien. 

BÉRÉNICE. 

Mais justifîra-t-il le don qu’il vous plaît faire 
De ma propre personne au prince votre frere ? 

Et n’est-ce point assez de me manquer de foi , 

Sans prendre encor le droit de disposer de moi ? 
Pouvez-vous jusque-là me bannir de votre aine? 

Le pouvez- vous, seigneur? 

TITE. 

' Le croyez- vous, madame 

BÉRÉNICE. 

Hélas! que j’ai de peur de vous dire que non ! 

J’ai voulu vous haïr dès que j’ai su ce don ; 



Sgo T I T E E T R É R É N I C E. 

Mais à de tels courroux l’ame en vain se confie; 

A peine je vous vois que je vous justifie. 

Vous me manquez de foi, vous me donnez, chassez. 
Que de crimes! Un mol les a tous effacés. 

Faut-il , seigneur , faut-il que je ne vous accuse 
Que pour dire aussitôt que c’est moi qui m'abuse, 

Que pour me voir forcée à répondre pour vous? 
Épargnez cette honte à mon dépit jaloux ; 

Sauvez-moi du désordre où ma bonté m’expose. 

Et du moins par pitié dites moi quelque chose; 
Accusez-moi plutôt, seigneur, à votre tour. 

Et m’impixtez pour crime un trop parfait amour. 

Vos chimères d’état , vos indignes scrupules , 

Ne pourront-ils jamais passer pour ridicules? 

En souffrez-vous encor la tyrannique loi? 

Ont-ils encor sur vous plus de pouvoir que moi? 

Du bonheur de vous Voir j'ai l’ame si ravie , 

Que, pour peu qu’il durât, j'oubîrois Domitie. 
Pourrez-vous l'épouser dans quatre jours? O deux! 
Dans quatre jours, seigneur, y voudrez-vous mes yeux? 
Vous plairez-vous à voir qu’en triomphe menée 
Je serve de victime à ce grand hyménée ; 

Que , traînée avec pompe aux marches de l’autel , 

J’aille de votre main attendre un coup mortel? 

M’y verrez- vous mourir sans verser une larme? 

Vous y préjxarez-vous sans trouble et sans alarme? 

Et si vous concevez l’excès de ma douleur , 

N’en rejaillit-il rien jusque dans votre cœur? 
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TITE. 

Hélas! madame, hélas! pourquoi vous ai-je vue? 

Et dans quel contre-temps êtes-vous revenue ! 

Ce qu'on fit d’injustice à de si chers appas 
M'avoit assez coûté pour ne l'envier pas. 

Votre absence et le temps m’avoient fait quelque grâce; 
J’en craignois un peu moins les malheurs où je passe; 
Je souffrois Domitie, et d'assidus efforts 
M’avoient malgré l’amour fait maître du dehors. 

La contrainte sembloit tourner en habitude; 

Le joug que je prenois m'en paroissoit moins rude; 

Et j'allois être heureux , du moins aux yeux de tous , 
Autant qu’on le peut être en n’étant point à vous. 
J’allois... 


BéRÉlVICE. 

N’achevez point, c’est là ce qui me tue. 

Et je pourrois souffrir votre hymen à rna vue , 

Si vous aviez choisi quelque objet sans éclat, 

Qui ne pût être à vous que par raison d'état. 

Qui de ses grands aïeux n’eût reçu rien d'aimable. 

Qui n’en eût que le nom qui fût considérable. 

(c 11 s’est assez puni de son manque de foi , 

« Me dirois-je, et son cœur n’en est pas moins à moi. » 
Mais Domitie est belle , elle a tout l’avantage 
Qu'ajoute un vrai mérite à l’éclat du visage ; 

Et, pour vous épargner les discours superflus, 

Elle est digne de vous, si vous ne m’aimez plus. 

Elle a toujours charmé le prince votre frere ; 
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Elle a gagné sur vous de ne vous plus déplaire : 
L’hymen achèvera de me faire oublier ; 

Elle aura votre cœur, et l'aura tout entier. 
Seigneur, faites-moi grâce, épousez Sulpitie, 

Ou Camille, ou Sabine , et non pas Domitie ; 
Choisissez-en quelqu’une enfin dont le bonheur 
Ne m’ôte que la main , et me laisse le cœur. 

TITE, 

Domitie aisément souffriroit ce partage; 

Ma main satisferait l’orgueil de son courage ; 

Et pour le cœur, à peine il vous sait en ces lieux, 
Qu’il revient tout entier faire hommage à vos yeux. 

BÉRÉKICE. 

N'importe ; ayez pitié , seigneur , de ma faiblesse. 
Vous avez un cœur fait à changer de maîtresse: 
Vous ne savez que trop l’art de manquer de foi; 

Ne l’exercerez-vous jamais que contre moi? 

TITE, 

Domitie est le choix de Rome et de mon pere : 

Ils crurent à propos de l’ôter à mon frere , 

De crainte que ce cœur jeune et présomptueux 
Ne rendît téméraire un prince impétueux. 

Si pour vous obéir je lui suis infidèle , 

Rome, qui l’a choisie, y consentira-t-elle? 

BÉRÉNICE. 

Quoi! Rome ne veut pas quand vous avez voulu? 
Que faites- vous, seigneur, du pouvoir absolu? 
N’ètes-vous dans ce trône , où tant de monde aspire , 
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Que pour assujettir l’empereur à l'empire? 

Sur ses plus hauts degres Rome vous fait la loi ! 

Elle affermit ou rompt le don de votre foi! 

Ah! si j’en puis juger sur ce qu’on voit paroître, 
Vous en êtes l’esclave encor plus que le maître. 

TI TE. 

Tel est le triste sort de ce rang souverain 
Qui ne dispense pas d’avoir un cœur romain; 

Ou plutôt des Romains tel est le dur caprice 
A suivre obstinément une aveugle injustice, 

Qui, rejetant d’un roi le nom plus que les lois, 
Accepte un empereur plus puissant que cent rois. 
C’est ce nom seul qui donne à leurs farouches haines 
Cette invincible horreur qui passe jusqu’aux reines, 
Jusques à leurs époux ; et vos yeux adorés 
Verroient de notre hymen naître cent conjurés. 
Encor s’il n’y falloit ha.sarder que ma vie; 

Si ma perte aussitôt de la vôtre suivie... 

BÉRÉNICE. 

Non , seigneur, ce n’est pas aux reines comme moi 
A hasarder leurs jours pour signaler leur foi. 

La plus illustre ardeur de périr l un pour l’autre 
N’a rien de glorieux pour mon rang et le vôtre : 
L’amour de nos pareils la traite de fureur; 

Et ces vertus d’amant ne sont pas d’empereur. 

Mes secours en Judée achevèrent l’ouvrage 
Qu’avoit des légions ébauché le suffrage: 

Il m’est trop précieux pour le mettre au hasard ; 
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Et j’y pourrois, seigneur, mériter quelque part, 

N étoit qu’affermissant votre heureuse fortune 
Je n’ai fait qu’emp«»cher qu’elle nous fût commune. 
Si j’eusse eu moins pour elle ou de zele ou de foi , 
Vous seriez moins puissant, mais vous seriez à moi; 
Vous n’auriez que le nom de général d’armée. 

Mais j’aurois pour époux, l’amant qui m’a charmée; 
Et je posséderois dans ma cour, en repos , 

Au lieu d’un empereur, le plus grand des héros. 

TITE. 

Eh bien ! madame , il faut renoncer à ce titre 
Qui de toute la terre en vain me fait l’arbitre. 

Allons dans vos états m’en donner un plus doux ; 
Ma gloire la plus haute est celle d’être à vous. 
Allons où je n’aurai que vous pour souveraine. 

Où vos bras amoureux seront ma seule chaîne, 

Où l’hymen en triomphe à jamais l’étreindra; 

Et soit de Rome esclave et maître qui voudra. 

BÉnéNICE. 

Il n’est plus temps: ce nom si sujet à l’envie 
Ne se quitte jamais , seigneur, qu’avec la vie; 

Et des nouveaux Césars la tremblante fierté 
N’ose faire de grâce à ceux qui l’ont porté : 

Qui l’a pris une fois est toujours punissable. 

Ce fut par-là qu’Othon se traita de coupable. 

Par-là Vitellius mérita le trépas ; 

Et vous n’auriez par-tout qu’assassins sur vos pas. 
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TI TE. 

Que faire donc, madame? 

BÉRÉNICE. 

Assurer votre vie ; 

Et s'il y faut enfin la main de Domitie... 

Mais adieu. Sur ce point si vous pouvez douter. 

Ce n’est pas moi, seigneur, qu'il en faut consulter. 

T I T E , à Bérénice qui sort. 

Non, madame; et, dût il m’en coûter trône et vie, 
Vous ne me verrez point epouser Domitie. 

Ciel , si vous ne voulez qu'elle régné en ces lieux. 
Que vous m’êtes cruel de la rendre à mes yeux l 


riN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

BÉRÉNICE, PIIILON. 

B^RiincE. 

Avez-vous su, Philon , quel bruit et quel murmure 
Fait mon retour à Rome en cette conjoncture? 
PHILOir. 

Oui , madame ; j’ai vu presque tous vos amis, 

Et su d’eux quel espoir vous peut être permis. 

Il est peu de Romains qui penchent la balance 
Vers l’extrême hauteur ou l’extrême indulgence; 

La plupart d’eux embrasse un avis modéré 
Par qui votre retour n’est pas déshonoré : 

Mais à l’hymen de Tite il vous ferme la porte; 

La fiere Domitie est par-tout la plus forte ; 

La vertu de son pere et son illustre sang 
À. son ambition assurent ce haut rang: 

Il est peu sur ce point de voix qui se divisent , 
Madame. Et quant à vous , voici ce qu’ils en disent : 
cc Elle a bien servi Rome, il le faut avouer; 

«c L’empereur et l’empire ont lieu de s’en louer ; 
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« On lui doit des honneurs, des titres sans exemples: 
« Mais enfin elle est reine, elle abhorre nos temples, 
« Et sert un dieu jaloux qui ne peut endurer 
« Qu’aucun autre que lui se fasse révérer; 

K Elle traite à nos yeux les nôtres de fantômes, 
te On peut lui prodiguer des villes , des royaumes : 
te II est des rois pour elle; et déjà Polémon 
te De ce dieu qu’elle adore invoque le seul nom ; 
te Des nôtres pour lui plaire il de-daigne le culte: 
te Qu’elle régné avec lui sans nous faire d'insulte; 
te Si ce trône et le sien ne lui suffisent pas, 
te Rome est prête d’y joindre encor d’autres états, 
te Et de faire éclater avec magnificence 
te Un juste et plein effet de sa reconnoissance. » 

BÉRÉNICE. 

Qu'elle répande ailleurs ces effets éclatants. 

Et ne m’enleve point le seul où je prétends. 

Elle n’a point de part en ce que je mérite; 

Elle ne me doit rien , je n’ai servi que Tite : 

Si j’ai vu sans douleur mon pays désolé , 

C’est à Tite , à lui seul , que j’ai tout immolé; 

Sans lui , sans l’espérance à mon amour offerte, 
J’aurois servi .Solyme , ou péri dans sa perte; 

Et quand Rome s’efforce à m’arracher son cœur, 
Elle sert le courroux d’un dieu juste et vengeur. 
Mais achevez , Philon ; ne dit-on autre chose ? 

PHILON. 

On parle des périls où votre amour l’expose. 
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« De cet hymen , dit-on, les noeuds si désirés 
« Serviront de prétexte à mille conjurés; 

« lis pourront soulever jusqu’à son propre frere. 

« Il se voulut jadis cantonner contre un pere ; 
te N’eût été Mucian qui le tint dans Lyon , 
ce 11 se faisoit le chef de la rébellion , 

« Avouoit Civilis, appuyoit ses Bataves , 

« Des Gaulois belliqueux soulevoit les plus braves; 
te Et les deux bords du Rhin l’auroient pour empereur, 
« Pour peu qu’eût Céréal écouté sa fureur. » 

Il aime Domitie, et régné dans son ame; 

Si Tite ne l’épouse , il en fera sa femme. 

Vous savez de tous deux quelle est l'ambition, 

Jugez ce qui peut suivre une telle union. 

BÉRÉNICE. 

Ne dit-on rien de plus? 

PHILON. 

Ah ! madame , je tremble 

A vous dire encor... 

BÉRÉN ICE. 

Quoi? 

PHILON. 

Que le sénat s’assemble. 

BÉRÉNICE. 

Quelle est l’occasion qui le fait assembler? 

PHILON. 

L’occasion n’a rien qui vous doive troubler; 

Et ce n’est qu’à dessein de pourvoir aux dommages 
Que du Vésuve ardent ont causés les ravages; 
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Mais Domitie aura des amis, des parents, 

Qui pourront bien , après , vous mettre sur les rangs. 

BÉRÉNICE. 

Quoi que sur mes destins ils usurpent d’empire , 

Je ne vois pas leur maître en étal d'y souscrire. 
Pbilon , laissons-les Taire ; ils n’ont qu’à me bannir 
Pour trouver hautement l’art de me retenir. 

Contre toutes leurs voix je ne veux qu’un suffrage; 
Et l’ardeur de me nuire achèvera l’ouvrage. 

Ce n’est pas qu’en effet la gloire où je prétends 
N’offre trop de prétexte aux esprits mécontents: 

Je ne puis j eter l’œil sur ce que je suis née 
Sans voir que de périls suivront cet hyménée. 

Mais pour y parvenir s’il faut trop hasarder. 

Je veux donner le bien que je n’ose garder; 

Je veux du moins , je veux ôter à ma rivale 
Ce miracle vivant, cette ame sans égale; 

Qu’en dépit des Romains leur digne souverain, 

S’il prend une moitié , la prenne de ma main ; 

Et, pour tout dire enbnyje veux que Bérénice 
Ait une créature en leur impératrice. 

Je vois Domilian. Contre tous leurs arrêts 
11 n’est pas mal aisé d’unir nos intérêts. 

SCENE II. 

DOMITI/VN, BÉRÉNICE, PHILON, ALBIN. 

BÉRÉNICE. 

Auriez-vous au sénat, seigneur, assez de brigue 
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Pour combattre et confondre une insolente ligue ? 

S’il ne s’assemble pas exprès pour m’exiler, 

J’ai quelques envieux qui pourront en parler. 

L’exil m'importe peu , j’y suis accoutumée; 

Mais vous perdez l’objet dont votre ame est charmée : 
L’audacieux décret de mon bannissement 
Met votre Domitie aux bras d'un autre amant; 

Et vous pouvez juger que, s'il faut qu’on m’exile , 

Sa conquête pour vous n’en est pas plus facile. 

Voyez si votre amour se veut laisser ravir 
Cet unique secours qui pourroit le servir. 

D03IITI AV. 

On en pourra parler, madame; et mon ingrate 
En a déjà conçu quelque espoir qui la (latte: 

Mais je puis dire aussi que le rang que je tiens 
M'a fait assez d'amis pour opposer aux siens ; 

Et que, si dès l’abord ils ne les font pas taire. 

Ils rompront le grand coup qui seul nous peut déplaire. 
Non que tout cet espoir ne coure grand hasard 
Si votre amant volage y prend la moindre part: 

On l’aime ; et si son.ordre à nos amis s’oppose. 

Leur plus fidele ardeur osera peu de chose. 

BÉntKlCE. 

Ail, prince ! je mourrai de honte et de douleur 
Pour peu qu’il contribue à faire mon malheur : 

Mais je n’ai qu’à le voir pour calmer ces alarmes. 
nOMlTIAN. 

N'y perdez point de temps; portez-y tous vos charmes, 
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N’en oubliez aucun dans un péril si grand. 

Peut-être ainsi que vous ce dessein le surprend; 

Mais je crains qu’après tout son ame irrésolue 
Ne relâche un peu trop sa puissance absolue, 

Et ne laisse au sénat décider de ses vœux 
Pour se faire une excuse envers l’une des deux. 

BÉRÉNICE. 

Quelques efforts qu’on fasse, et quelque art qu’on déploie, 
Je vous réponds de tout, pourvu que je le voie; 

Et je ne crois pas même au pouvoir de vos dieux 
De lui faire épouser Domitie à mes yeux. 

Si vous l’aimez encor, ce mot vous doit suffire. 

Quant au sénat, qu’il m’ôte ou me donne l’empire , 

Je ne vous dirai point à quoi je me résous. 

Voici votre inconstante. Adieu. Pensez à vous. 

SCENE III. 

DOMITIE, DOMITIAN, ALBIN, PLAUTINE. 

DOMITIE. 

Prince, si vous m’aimez, l’occasion est belle. 

DOMITIAN. 

Si je vous aime! Est-il un amant plus fidele? 

Mais, madame, sachons ce que vous souhaitez. 

DOMITIE. 

Vous me servirez mal, puisque vous en doutez. 

L’amant digne du cœur de la beauté qu’il aime 
Sait mieux ce qu’elle veut que ce qu’il veut lui-même. 

8 . 2 ») 
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Mais , puisque j’ai besoin d’expliquer mon courroux , 
J’en veux à Bérénice , à l’empereur, à vous; 

A lui, qui n’ose plus m’aimer en sa présence ; 

A vous, qui vous mettez de leur intelligence , 

Et dont tous les amis vont servir un amour 
Qui me rend , à vos yeux , la fable de la cour. 

Si vous m’aimez , seigneur, il faut sauver ma gloire , 
M’assurer par vos soins une pleine victoire ; 

11 faut... 

DOMITIXir. 

Si vous croyiez votre bonheur douteux , 
Votre retour vers moi seroit-il si honteux? 

Suis-je indigne de vous? suis-je si peu de chose 
Que toute votre gloire à mon amour s’oppose? 

Ne voit-on plus en moi ce que vous estimiez? 

Et suis-je moindre enfin qu’alors que vous m’aimiez? 

DOV ITIE. 

Non : mais un autre espoir va m’accabler de honte , 
Quand le trône m'attend, si Bérénice y monte. 
Délivrez-en mes yeux , et prètez-moi la main 
Du moins à soutenir l’honneur du nom romain. 

De quel oeil verrez-vous qu’une reine étrangère. . . 

DOMITI AK. 

De l’œil dont je verrois que l’empereur mon frere 
En prît d’autres pour vous, ranimât mon espoir, 

Et , pour se rendre heureux , usât de son pouvoir . 

DOMITIE. 

Ne vous y trompez pas; s’il me donne le change. 
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Je ne suis point à vous , je suis à qui me venge, 

Et trouverai peut-être à Rome assez d’appui 
Pour me venger de vous aussi-bien que de lui. 

DOHITl Axr. 

Et c’est du nom romain la gloire qui vous touche, 
Madame? et vous l’avez au cœur comme en la bouche? 
Ab! que le nom de Rome est un nom précieux 
Alors qu’en la servant on se sert encor mieux , 

Qu’avec nos intérêts ce grand devoir conspire , 

Et que pour récompense on se promet l’empire ! 
Parlons à cœur ouvert, madame; et dites-moi 
Quel fruit je dois attendre enfin d’un tel emploi. 
nOMITlE. 

Voulez-vous pour servir être sûr du salaire, 

Seigneur? et n’avez- vous qu’un amour mercenaire? 
DOMITIAir. 

Je n’en connois point d’autre, et ne conçois pas bien 
Qu’un amant puisse plaire en ne prétendant rien. 

DOMITIE. 

Que ces prétentions sentent les âmes basses! 

DOMITI AK. 

Les dieux à qui les sert font espérer des grâces. 

DOM ITI E. 

Les exemples des dieux s’appliquent mal sur nous. 

DOMITIAN. 

Je ne veux donc, madame , autre exemple que vous. 
N’attendez-vous de Tite et n’avez-vous pour Tite 
Qu’une stérile ardeur qui s’attache au mérite? 

a6. 
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De vos destins aux siens pressez-vous l’union , 

Sans vouloir aucun fruit de tant de passion? 

DOMITIE. 

Peut-être en ce dessein ne suis-je intéressée 
Que par l’intérêt seul de ma gloire blessée. 
Croyez-moi généreuse , et soyez généreux : 

TTaimez plus , ou n’aimez que comme je le veux. 

Je sais ce que je dois à l’amant qui m’oblige ; 

AI ais j’aime qu’on l’attende, et non pas qu’on l’exige: 

Et qui peut immoler son intérêt au mien 

Peut se promettre tout de qui ne promet rien. 

Peut-être qu’en l’état où je suis avec Tite 

Je veux bien le quitter, mais non pas qu’il me quitte. 

Vous en dis-je trop peu pour vous l’imaginer? 

Et depuis quand l’amour n’ose-t-il deviner? 

Tous mes emportements pour la grandeur suprême 
Ne vous déguisent point, seigneur, que je vous aime; 
Et l’on ne voit que trop quel droit fai de haïr 
Un empereur sans foi qui meurt de me trahir. 

Ale condamnerez-vous à voir que Bérénice 
M’enleve de hauteur le rang d’impératrice? 

Lui pourrez-vous aider à me perdre d’honneur? 

DOMITIAN. 

Ne pouvez-vous le mettre à faire mon bonheur? 

DOMITIE. 

J’ai quelque orgueil encor , seigneur, je le confesse. 

De tout ce qu’il attend rendez-moi la maîtresse, 

Et laissez à mon choix l’effet de votre espoir; 
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Que ce soit une grâce , et non pas un devoir ; 

Et que... 

DOMITIAN. 

Me faire grâce après tant d’injustice! 

De tant de vains détours je vois trop l’artifice , 

Et ne saurois douter du choix que vous ferez 
Quand vous aurez par moi ce que vous espérez. 
Epousez , j’y consens, le rang de souveraine; 

Faites l’impératrice, en donnant une reine; 

Disposez de sa main; et, pour première loi, 
Madame, ordonnez-lui d’abaisser l’œil sur moi. 

DOMITIE. 

Cet objet de ma haine a pour vous quelque charme ! 

DOMITIAN. 

Son nom seul prononcé vous a mise en alarme! 

Me puis-je mieux venger, si vous me trahissez. 

Que d’aimer à vos yeux ce que vous haïssez? 

DOMITIE. 

Parlons à cœur ouvert. Aimez-vous Bérénice? 

DOMITIAN. 

Autant qu’il faut l’aimer pour vous faire un supplice. 

DOMITIE. 

Ce sera donc le vôtre encor plus que le mien. 

Après cela , seigneur, je ne vous dis plus rien. 

S’il n’a pas pour votre ame une assez rude gêne, 

J’y puis joindre au besoin une implacable haine. 

DOMITIAN. 

Et moi , dût à jamais croître ce grand courroux , 
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J’épouserai , madame, ou Bérénice, ou vous. 

DOMITIE. 

Ou Bérénice , ou moi ! La chose est donc égale? 

El vous ne m’aimez plus qu’antant que ma rivale? 

DOMITIAN. 

La douleur de vous perdre, hélas!... 

DOMITIX. 

C’en est assez: 

Nous verrons cet amour dont vous nous menacez. 
Cependant si la reine , aussi fiere que belle , 

Sait comme il faut répondre aux vœux d’iin inddele, 
Ne me rapportez point l’objet de son dédain 
Qu’elle n’ait repassé les rives du Jourdain* 

SCENE IV. 

DOMITIAN, ALBIN. 

noHiTiAn. 

Admire ainsi que moi de quelle jalousie 
Au seul nom de la reine elle a paru saisie : 

Comme s'il importoit à ses heureux appas 
A qui je donne un cœur dont elle ne veut pas! 

ALBIir. 

Seigneur , telle est l'humeur de la plupart des femmes. 
L’amour sous leur empire eût-il rangé mille âmes , 
Elles regardent tout comme leur propre bien , 

Et ne peuvent souffrir qu’il leur échappe rien. 

Un captif mai gardé leur semble une infamie ; 
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Qui l’ose recevoir devient leur ennemie ; 

Et sans leur faire un vol on ne peut disposer 
D’un coeur qu'un autre choix les force à refuser: 
Elles veulent qu’ailleurs par leur ordre il soupire,’ 

Et qu'un don de leur part marque un reste d’empire. 
Domitie a pour vous ces communs sentiments 
Que les fieres beautés ont pour tous leurs amants, 

Et craint, si votre main se donne à Bérénice, 

Qu’elle ne porte en vain le nom d’impératrice , 
Quand d’un côté l’hymen, et de l’autre l’amour. 
Feront à cette reine un empire en sa cour. 

Voilà sa jalousie, et ce qu’elle redoute, 

Seigneur. Pour le sénat, n’en soyez point en doute. 
Il aime l’empereur, et l’honore à tel point, 

Qu’il servira sa flamme ou n’en parlera point. 

Pour le stupide Claude , il eut bien la bassesse 
D’autoriser l’hymen de l’oncle avec la niece; 

Il ne fera pas moins pour un prince adoré, 

Et je l’y tiens déjà, seigneur, tout préparé. 

nOHITIXIt. 

Tu parles du sénat , et je veux parler d’elle , 

De l'ingrate qu’un trône a rendue infidèle. 

N’est-il point de moyen, ne vois-tu point de jour 
A mettre enfin d’accord sa gloire et son amour? 
XLBlir. 

Tout dépendra de Tite et du secret office 
Qu’il peut dans le sénat rendre à sa Bérénice. 

L’air dont il agira pour un espoir si doux 
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Tournera l’assemblee ou pour ou contre vous; 

Et si sa politique à vos amis s’oppose, 

Vous l’avez dit vous-même , ils pourront peu de chose. 
Sondez ses sentiments, et rêglez-vous sur eux: 

Votre bonheur est sûr, s’il consent d’être heureux. 
Que si son choix balance, ou flatte mal le vôtre, 
Demandez Bérénice afin d’obtenir l’autre. 

Vous l’avez déjà vu sensible à de tels coups; 

Et c’est un grand ressort qu’un peu d’amour jaloux. 
Au moindre empressement pour cette belle reine. 

Il vous fera justice et reprendra sa chaîne. 

Songez à pénétrer ce qu’il a dans l’esprit. 

Le voici. 

DOMiTixrr. 

Je suivrai ce que ton zele en dit. 

SCENE V. 

TITE, DOMITIAN, FLAVIAN, ALBIN. 

TITE. 

Avez-vous regagné le cœur de votre ingrate, 

Mon frere? 

DOMITI AI». 

Sa fierté de plus en plus éclate. 

Voyez s’il fut jamais orgueil pareil au sien : 

11 veut que je la serve et ne prétende rien , 

Que j’appuie en l’aimant toute son injustice, 

Que je fasse de Rome exiler Bérénice. 
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Mais, seigneur, à mon tour puis-je vous demander 
Ce qu’à vos plus doux vœux il vous plaît d’accorder? 
TITE. 

J’aurai peine à bannir la reine de ma vue. 

Par quels ordres, grands dieux! est-elle revenue? 

Je souffrois, mais enfin je vivois sans la voir; 
J’allois... 


DOMITIAIf. 

N’avez- vous pas un absolu pouvoir, 
Seigneur? 


TITE. 

Oui : mais j’en suis comptable à tout le monde; 
Comme dépositaire, il faut que j’en réponde. 

Un monarque a souvent des lois à s’imposer; 

Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout oser. 

DOMITIAW. 

Que refuserez-vous aux désirs de votre ame , 

Si le sénat approuve une si belle flamme? 

TITE. 

Qu’il parle du Vésuve , et ne se mêle pas 1 
De jeter dans mon ame un nouvel embarras. 

Est-ce à lui d’abuser de mon inquiétude 
Jusqu’à mettre une borne à son incertitude? 

Et s’il ose en mon choix prendre quelque intérêt 
Me croit-il en état d’en croire son arrêt? 

S’il exile la reine, y pourrai-je souscrire? 

DOMITI AU. 

S’il parle en sa faveur, pourrez -vous l’en dédire? 
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Ah! que je vous plaindrois d'avoir si peu d'amour! 

TI TB. 

J’en ai trop, et le mets peut-être trop au jour. 
DOMITIAW. 

Si vous en aviez tant , vous auriez peu de peine 
A rendre Domilie à sa première chaîne. 

TITE. 

Ah ! s’il ne s’agissoit que de vous la céder , 

Vous auriez peu de peine à me persuader; 

Et, pour vous rendre heureux, me rendre à Bérénice 
Ne seroit pas vous faire un fort grand sacrifice. 

11 y va de bien plus. 

OOMITI AN. 

De quoi , seigneur? 

TITE. 


De tout. 


Il y va d’épouser sa haine jusqu’au bout , 

D’en suivre la furie , et d’être le ministre 
De ce qu’un noir dépit conçoit de plus sinistre ; 

Et peut-être l’aigreur de ces inimitiés 

Voudra que je vous perde ou que vous me perdiez. 

Voilà ce qui peut suivre un si doux hyménée. 

Vous voyez dans l’orgueil Domitie obstinée. 

Quand pour moi cet orgueil ose vous dédaigner. 
Elle ne m’aime pas; elle cherche à régner, 

Avec vous, avec moi, n’importe la maniéré. 

Tout plairoit, à ce prix, à son humeur altiere; 

Tout seroit digne d’elle ; et le nom d’empereur 
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A mon assassin même attacberoit son cœur. 

DOMITIAN. 

Pouvez-vous mieux choisir un frein à sa colere, 

Seigueur, que de la mettre entre les mains d’un frere? 

TITE. 

Non , je ne puis la mettre en de plus sûres mains; 

Mais plus vous m’êtes cher, prince, et plus je vous crains : 
De ceux qu’unit le sang plus douces sont les chaînes , 

Plus leur désunion met d’aigreur dans leurs haines; 
L’offense en est plus rude , et le courroux plus grand, 

La suite plus barbare, et l’effet plus sanglant. 

La nature en fureur s’abandonne à tout faire , 

Et cinquante ennemis sont moins haïs qu’un frere. 

Je ne réveille point des soupçons assoupis, 

Et veux bien oublier le temps de Civilis : 

Vous étiez èncor jeune, et, sans vous bien connoitre, 
Vous pensiez n’être né que pour vivre sans maître. 

Mais les occasions renaissent aisément : 

Une femme est flatteuse, un empire est charmant; 

Et comme avec plaisir on s’en laisse surprendre, 

On néglige bientôt les soins de s’en défendre. 

Croyez-moi, séparez vos intérêts des siens. 

DOMITIAN. 

Eh bien! j’en briserai les dangereux liens. 

Pour votre sûreté j’accepte ce supplice; 

Mais, pour m’en consoler, donnez-moi Bérénice. 

Dût le sénat, dût Rome en frémir de courroux, 

Vous n’osez l’épouser, j’oserai plus que vous; 
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Je l’aime, et l'aimerai si votre ame y renonce. 
Quoi! n’osez-vous, seigneur, me faire de réponse? 

TITE. 

Se donne-t-elle à vous? et ne tient-il qu'à moi? 
dohitia.it. 

Elle a droit d'imiter qui lui manque de foi. 

TITE. 

Elle n’en a que trop , et toutefois je doute 
Que son amour trahi prenne la même route. 

DOHITIAN. 

Mais si pour se venger elle répond au mien ! 

TITE. 

£pousez-la, mon firere, et ne m’en dites rien. 

DOMITIAir. 

Et si je regagnois l’esprit de Domitie? 

Si pour moi sa fierté se montroit adoucie? 

Si mes vœux , si mes soins en étoient mieux reçus. 
Seigneur? 

TITE, en rentrant. 

£pousez-la sans m’en parler non plus. 

DOMITIAN. 

Allons; et malgré lui rendons-lni Bérénice. 

Albin, de nos projets son amour est complice; 

Et , puisqu’il aime assez pour en être jaloux, 
Malgré l’ambition Domitie est à nous. 

Fin DD QUATRIEME ACTE. 
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SCENE PREMIERE. 

TITE, FLAVIAN. 

TITE. 

As-td vu Bérénice? aime-t-elle mon frere? 

Et se plaît-elle à voir qu’il tâche de lui plaire? 

Me la demande-t-il de son consentement? 

FLAVI AW. 

Ne la soupçonnez point d'un si bas sentiment; 

Elle n’en peut souflrir non pas même la feinte. 

TITE. 

As-tu vu dans son cœur encor la même atteinte?, 

FLAVIAN. 

Elle veut vous parler; c’est tout ce que j’en sai. 

TITE. 

Faut-il de son pouvoir faire un nouvel essai? 

FLAVIAN. 

M’en croirez-vous, seigneur? évitez sa présence, 

Ou mettez-vous contre elle un peu mieux en défense. 
Quel fruit espérez-vous de tout son entretien? 
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TITE. 

L’en aimer davantage, et ne résoudre rien. 

FLAVIAN. 

L’irrésolution doit-elle être éternelle? 

Vous ne me dites plus que Domitie est belle, 
Seigneur, vous qui disiez que ses seules beautés 
Vous peuvent consoler de ce que vous quittez; 
Quelle seule en ses yeux porte de quoi contraindre 
Vos feux à s’assoupir, s’ils ne peuvent s’éteindre. 

TITE. 

Je l’ai dit, il est vrai; mais j’avois d’autres yeux, 

Et je ne voyois pas Bérénice en ces lieux. 

FLA VI A». 

Quand aux feux les plus beaux un monarque déféré. 
Il s'en fait un plaisir, et non pas une affaire. 

Et regarde l’amour comme un lâche attentat 
Dès qu’il veut prévaloir sur la raison d’état : 

Son grand cœur , au-dessus des plus dignes amorces , 
A ses devoirs pressants laisse toutes leurs forces ; 

Et, son plus doux espoir n’ose lui demander 
Ce que sa dignité ne lui peut accorder. 

TITE. 

Je sais qu’un empereur doit parler ce langage; 

Et , quand il l’a fallu , j’en ai dit davantage : 

Mais de ces duretés que j’étale à regret * 

Chaque mot à mon cœur coûte un sonpir secret ; 

Et quand à la raison j’accorde un tel empire, 

Je le dis seulement parcequ’il le faut dire. 

Et qu’étant au-dessus de tous les potentats 
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II me seroit honteux de ne le dire pas. 

De quoi s'enorgueillit un souverain de Rome, 

Si par respect pour elle il doit cesser d’être homme, 
Eteindre un feu qui plaît, ou ne le ressentir 
Que pour s’en faire honte et pour le de'menlir? 

Cette toute-puissance est bien imaginaire , 

Qui s’asservit soi-même à la peur de déplaire. 

Qui laisse au goût public régler tous ses projets. 

Et prend le plus haut rang pour craindre ses sujets. 
Je ne me donne point d'empire sur leurs âmes, 

Je laisse en liberté leurs soupirs et leurs flammesj 
Et quand d’un bel objet j’en vois quelqu’un charmé , 
J’applaudis au bonheur d’aimer et d’être aimé. 
Quand je l’obtiens du ciel, me portent-ils envie? 
Qu’ont d’amer pour eux tous les douceurs de ma vie? 
Et par quel intérêt... 

FLAVIAN. 

Ils perdroient tout en vous. 
Vous faites le bonheur et le salut de tous. 

Seigneur; et l’univers de qui vous êtes l’ame... 

TITE. 

Ne perds plus de raisons à combattre ma flamme ; 

Les yeux de Bérénice inspirent des avis 

Qui persuadent mieux que tout ce que tu dis. 

FLAVIAN. 

Ne vous exposez donc qu’à ceux de Domitie. 

TITE. 

Je n’ai plus , Flavian , que quatre jours de vie : 
Pourquoi prends-tu plaisir à les tyranniser? 
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TITE ET BÉRÉNICE. 


FLAVIAIf. 

Mais vous savez qu’il faut la perdre ou l’épouser ? 

TITE. 

En vain donc à ses vœux tout mon amour s’oppose. 
Périr ou faire un crime est pour moi même chose. 
Laissons-lui toutefois soulever des mutins; 
Hasardons sur la foi de nos heureux destins ; 

Il m’ont promis la reine, et doivent à ses charmes 
Tout ce qu’ils ont soumis à l’effort de mes armes: 
Par elle j’ai vaincu , pour elle il faut périr. 

FL AVIAüI. 


Seigneur... 


TITE. 

Oui, Flavian, c’est à faire à mourir. 

La vie est peu de chose; et tôt ou tard, qu’importe 
Qu’un traître me l’arrache, ou que l’âge l’emporte? 
Nous mourons à toute heure ; et dans le plus doux sort 
Chaque instant de la vie est un pas vers la mort. * 
FLAVIAN. 

Flattez mieux les désirs de votre ambitieuse , 

Et ne la changez pas de fiere en furieuse. 


* Nicole, dans ses Essais de morale, a employé tout entier ce 
beau vers de Corneille, qui méritoit bien d’étre observé. Il en est 
un autre de la demiere scene de l'acte précédent qui n'étoit pas 
moins digne de remarque ; 

Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout oser. 

Voltaire , si attentif à faire appercevoir les fautes , tie devoit pas' 
négliger de faire sentir les beautés. 
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Elle vient vous parler. 

TITE. 

Dieux! quel comble d'ennuis! 

S C E N E 1 1. 

DOMITIE, TITE, FLAVIAN, PLAUTINE. 

DOMITIE. 

Je viens savoir de vous, seigneur, ce que je suis. 

J’ai voire foi pour gage, et mes aïeux pour marques 
Du grand droit de prétendre au plus grand des monarques ; 
Mais Bérénice est belle, et des yeux si puissants 
Renversent aisément des droits si languissants. 

Ce grand jour qui devoit unir mon sort au vôtre 
Servira-t-il, seigneur, au triomphe d'une autre? 

TITE. 

J’ai quatre jours encor pour en délibérer, 

IVIadame; jusque-là laissez-moi respirer. 

C'est peu de quatre jours pour un tel sacrifice; 

Et s’il faut à vos droits immoler Bérénice, 

Je ne vous réponds pas que Rome et tous vos droits 
Puissent en quatre jours m’en imposer les lois. 

DOMITIE. 

Il n’en faudroit pas tant, seigneur, pour vous résoudre 
A lancer sur ma tète un dernier coup de foudre, 

Si vous ne craigniez point qu'il rejaillit sur vous. 

TITE. 

Suspendez quelque temps encor ce grand courroux, 
b. 27 
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Puis-je étouffer sitôt une si belle flamme? 

DOMITIE. 

Quoi! vous ne pouvez pas ce que peut une femme? 
Que vous me rendez mal ce que vous me devez ! 
J’ai brisé de beaux fers, seigneur, vous le savez; 

Et mon ame sensible à l’amour comme une autre , 
En étouffe un peut-être aussi fort que le vôtre. 

TITE. 

Peut-être auriez-vous peine à le bien étouffer , 

Si votre ambition n’en savoit triompher. 

Moi , qui n’ai que les dieux au-dessus de ma tête, 
Qui ne vois plus de rang digne de ma conquête, 
Du trône où je me sieds puis-je aspirer à rien 
Qu’à posséder un cœur qui n’a.spire qu’au mien? 
C’est là de mes pareils la noble inquiétude : 
L’ambition remplie y jette leur étude; 

Et sitôt qu’à prétendre elle n’a plus de jour , 

Elle abandonne un cœur tout entier à l’amour. 

DOMITIE. 

Elle abandonne ainsi le vôtre à cette reine, 

Qui cherche une grandeur encor plus souveraine. 

TITE. 

Non, madame: je veux que vous sortiez d’erreur. 
Bérénice aime Tite, et non pas l’empereur; 

Elle eu veut à mon cœur et non pas à l’empire. 

DOMITIE. 

D’autres avoient déjà pris soin de me le dire, . 
Seigneur ; et votre reine a le goût délicat 
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De n’en vouloir qu’au cœur et non pas à l’éclat. 

Cet amour épuré que Tite seul lui donne 
Renonceroit au rang pour être à la personne! 

Mais on a beau, seigneur, raffiner sur ce point, 

La personne et le rang ne se séparent point: 

Sous les tendres brillants de cette noble amorça 
L’ambition cachée attaque, presse, force; 

Par-là de ses projets elle vient mieux à bout; 

Elle ne prétend rien, et s’empare de tout. 

L’art est grand ; mais enfin je ne sais s’il mérite 
La bouche d’une reine et l’oreille de Tite. 

Pour moi, j’aime autrement; et tout me charme en vous; 
Tout m’en est précieux, seigneur, tout m’en est doux; 

Je ne sais point si j’aime ou l’empereur ou Tite, 

Si je m’attache au rang ou n’en veux qu’au mérite : 

Mais je sais qu’en l’état on je suis aujourd’hui 
J’aj>plaudis à mon cœur de n’aspirer qu’à lui. 

TITE. 

Mais me le donnez-vous tout ce cœur qui n’aspire. 

En se tournant vers moi, qu’aux honneurs de l’empire? 
Suit-il l’ambition en dépit de l'amour, 

Madame? la suit-il sans espoir de retour? 

DOM ITIE. 

Si c’est à mon égard ce qui vous inquiété, 

J.,e cœur se rend bientôt quand Tame est satisfaite: 

Nous le défendons mal de qui remplit nos vœux. 

Un moment dans le trône éteint tous autres feux; 

Et donner tout ce cœur, souvent ce a’est que faire 

a?. 
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D’un trésor invisible un don imaginaire. 

A l’amour vraiment noble il suffit du dehors; 

Il veut bien du dedans ignorer les ressorts: 

Il n’a d’yeux que pour voir ce qui s’offre à la vue, 

Tout le reste est pour eux une terre inconnue; 

Et, sans importuner le cœur d’un souverain, 

Il a tout ce qu’il veut quand il en a la main. 

Ne m’ôtez pas la vôtre, et disposez du reste. 

Le cœur a quelque chose en soi de tout céleste; 

Il n’appartient qu’aux dieux; et comme c’est leur choix,' 
Je ne veux point, seigneur, attenter sur leurs droits. 

TITE. 

Et moi , qui suis des dieux la plus visible image, 

Jè veux ce cœur comme eux, et j’en veux tout l’hommage; 
Mais vous n’en avez plus, madame, à me donner. 

Vous ne voulez ma main que pour vous couronner. 
D’autres pourront un jour vous rendre ce service. 
Cependant pour régler le sort de Bérénice 
Vous pouvez faire agir vos amis au sénat; 

Ils peuvent m’y nommer lâche, parjure, ingrat: 

J’attendrai son arrêt, et le suivrai peut-être. 

D O M I T I E. 

Suivez-le, mais tremblez s'il flatte trop son maître. 

Ce grand corps tous les ans change d’ame et de cœurs; 
C’est le même sénat, et d’autres sénateurs. 

S’il alla pour Néron jusqu’à l’idolâtrie, 

Il le traita depuis de traître à sa patrie. 

Et réduisit ce prince indigne de son rang 
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A la nécessité de se percer le flanc. 

Vous êtes son amour, craignez d’être sa haine 
Après l’indignité d’épouser une reine. 

Vous avez quatre jours pour en délibérer. 

J’attends le coup fatal que je ne puis parer. 

Adieu. Si vous l’osez, contentez votre envie; 

Alais, en m’ôtant l’honneur, n’épargnez pas ma vie. 

SCENE III. 

TITE, FLAVIAN. 

TITE. 

L’impétueux esprit ! Conçois-tu , Flavian , 

Où pourroient ses fureurs porter Domitian, 

Et de quelle importance est pour moi l’hyraénée 
Où par tous mes désirs je la sens condamnée? 

FLAVIAN. 

Je vous l'ai déjà dit, seigneur, pensez-y bien, 

Et sur-tout de la reine évitez l’entretien. 

Redoutez... Mais elle entre, et sa moindre tendresse. 
De toutes nos raisons va montrer la foiblesse. 

SCENE IV. 

BÉRÉNICE, TITE, PHILON, 
FLAVIAN. 

TITE. 

Eh bien! madame, eh bien! faut-il tout hasarder? 
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Et venez-vous ici pour me le commander? 

BlÎRÉir ICE. 

De ce qui m’est permis je sais mieux la mesure, 
Seigneur ; et j’ai pour vous une flamme trop pure 
Pour vouloir, en faveur d’un zele ambitieux, 

Mettre au moindre péril des jours si précieux. 
Quelque pouvoir sur moi que notre amour obtienne, 
J’ai soin de votre gloire, ayez-en de la mienne. 

Je ne demande plus que pour de si beaux feux 
Votre absolu pouvoir hasarde un Je le veux. 

Cet amour le voudroit; mais, comme je suis reine, 

Je sais des souverains la raison souveraine. 

Si l’ardeur de vous voir a voulu l’ignorer, 

Si mon indigne exil s’est permis d’espérer. 

Si j’ai rentré dans Rome avec quelque imprudence, 
Tile à ce trop d’ardeur doit un peu d’indulgence. 
Souffrez qu’un peu d’éclat pour prix de tant d'amour 
Signale ma venue, et marque mon retour. 
Voudrez-vous que je parte avec l’ignominie 
De ne vous avoir vu que pour me voir bannie? 
Laissez-moi la douceur de languir en ces lieux. 

D’y soupirer pour vous, d’y mourir à vos yeux: 

C’en sera bientôt fait, ma douleur est trop vive 
Pour y tenir long-temps votre attente captive; 

Et si je tarde trop à mourir de douleur, 

J’irai loin de vos yeux terminer mon malheur. 

Mais laissez-m’en choisir la funeste journée ; 
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Et du moins jusque-là, seigneur, point d’hyménée. 
Pour votre ambitieuse avez-vous tant d’amour 
Que vous ne le puissiez différer d’un seul jour? 
Pouvez-vous refuser à ma douleur profonde... 

TITE. 

Hélas ! que voulez-vous que la mienne réponde ? 

Et que puis-je résoudre alors que vous parlez. 

Moi qui ne puis vouloir que ce que vous voulez? 

Vous parlez de languir, de mourir à ma vue; 

Mais, ô dieux! songez- vous que chaque mot me tue, 

Et porte dans mon cœur de si sensibles coups. 

Qu'il ne rn’en faut plus qu’un pour mourir avant vous? 
De ceux qui m’ont percé souffrez que je soupire. 
Pourquoi partir, madame, et pourquoi me le dire? 

Ab! si vous vous forcez d’abandonner ces lieux. 

Ne m’assassinez point de vos cruels adieux. 

Je vous suivrois , madame; et , flatté de l idée 
D’oser mourir à Rome, et revivre en Judée, 

Pour aller de mes feux vous demander le fruit , 

Je quitterois l’empire et tout ce qui leur nuit. 

BÉRÉNICE. 

Daigne me préserver le ciel... 

TlTE. 

De quoi, madame? 

BÉRÉNICE. 

De voir tant de foiblesse en une si grande aine ! 

Si j’avois droit par-là de vous moins estimer, 
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Je cesserois peut-être aussi de vous aimer. 

TITE. 

Ordonnez donc enfin ee qu’il faut que je fasse. 

BÉRÉNICE. 

S’il faut partir demain , je ne veux qu’une grâce; 

Que ce soit vous, seigneur, qui le veuilliez pour moi. 
Et non votre sénat qui m’en fasse la loi : 

Faites-lui souvenir, quoi qu’il eraigne ou projette, 
Que je suis son amie, et non pas sa sujette. 

Que d'un tel attentat notre rang est jaloux , 

Et que tout mon amour ne m’asservit qu’à vous. 

TITE. 

Mais peut-être, madame... 

BÉRÉNICE. 

Il n’est point de peut-être, 
Seigneur ; s’il en décide, il se fait voir mon maître ; 

Et, dùt-il vous porter à tout ce que je veux. 

Je ne l’ai point choisi pour juge de mes vœux. 

TITE. 

Allez dire au sénat, Flavian , qu’il se leve; 

Quoi qu’il ait commencé, je défends qu’il achevé. 

Soit qu’il parle à présent de Vésuve ou de moi, 

Qu’il cesse, et que chacun se retire chez soi. 

Ainsi le veut la reine; et comme amant fidele, 

Je veux qu’il obéisse aux lois que je prends d’elle, 
Qu’il laisse à notre amour régler notre intérêt. 
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SCENE V. 

DOMITIAN, TITE, BÉRÉNICE, ALBIN, 
FLAVIAN, PIIILON. 

DOMITIAN. 

11 n’est plus fbmps, seigneur; j'en apporte l'arrêt. 

TITE. 

Qu’ose-t-il m’ordonner? 

DOMITIAN. 

Seigneur, il vous conjure 
De remplir tout l’espoir d’une flamme si pure. 

Des services rendus à vous, à tout l’êtat, 

C’est le prix qu’a juge lui devoir le sénat: 

Et, pour ne vous prier que pour une Romaine, 
D’une commune voix Rome adopte la reine; 

Et le peuple à grands cris montre sa passion 
De voir un plein effet de cette adoption. 

TITE. 

Madame... 

BÉRÉNICE. 

Permettez, seigneur, que je prévienne 
Ce que peut votre flamme accorder à la mienne. 

Graoes au juste ciel, ma gloire en sûreté 
N’a plus à redouter aucune indignité. 

J’éprouve du sénat l’amour et la justice , 

Et n’ai qu’à le vouloir pour être impératrice. 

Je n’abuserai point d’un surprenant respect 
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Qui semble un peu bien prompt pour n 'être point suspect. 
Souvent on se dédit de tant de complaisance. 

Non que vous ne puissiez en fixer l’inconstance: 

Si nous avons trop vu ses flux et ses reflux 
Pour Galba, pour Otbon, et pour Vitellius, 

Rome , dont aujourd'hui vous êtes les délices, 

N’aura jamais pour vous ces insolent/ caprices. 

Mais aussi cet amour qu’a pour vous l’univers 
Ne vous peut garantir des ennemis couverts; 

Un million de bras a beau garder un maître, 

Un million de bras ne pare point d’un traître; 

11 n'en faut qu’un pour perdre un prince aimé de tous, 

Il n’y faut qu’ub brutal qui me haïsse en vous. 

Aux zèles indiscrets tout paroit légitime , 

Et la fausse vertu se fait honneur du crime. 

Hume a sauvé ma gloire en me donnant sa voix; 
Sauvons-lui , vous et moi , la gloire de ses lois ; 
Rendons-lui, vous et moi , cette reconnoissance 
D’en avoir pour vous plaire affoibli la puissance , 

De l’avoir immolée à vos plus doux souhaits. 

On nous aime; faisons qu’on nous aime à jamais. 

D’autres sur votre exemple épouseroient des reines 
Qui n’auroient pas, seigneur, des aines si romaines. 

Et lui feroient, peut-être avec trop de raison , 

Haïr votre mémoire et détester mon nom. 

Un refus généreux de tant de déférence 
Contre tous ces périls nous met en assurance. 
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TITï. 

Le ciel de ces périls saura trop nous garder. 

BiRÉNICE. 

Je les vois de trop près pour vous y hasarder. 

TITE. 

Quand Rome vous appelle à la grandeur suprême... 

. BÉRÉ’VICE. 

Jamais un tendre amour n’expose ce qu'il aime. 

TITE. 

Mais, madame, tout cede; et nos vœux exaucés... 

BÉRÉNICE. 

Votre cœur est à moi , j’y régné ; c’est assez. 

TITE. 

Malgré les vœux publics refuser d’être heureuse. 

C’est plus craindre qu’aimer, 

BEl^iMCE. 

La crainte est amoureuse. 
Ne me renvoyez pas, mais laissez-moi partir. 

Ma gloire ne peut croître, et peut se démentir. 

Elle passe aujourd'hui celle du plus grand homme, 
Puisqu’enûn je triomphe et dans Rome , et de Rome: 
J'y vois à mes genoux le peuple et le sénat; 

Plus j’y craignoisde honte,* et plus j’y prends d'éclat; 
J’y tremhlois sous sa haine, et la laisse impuissante; 

J'y rentrois exilée, et j’en sors triomphante. 

TITE. 

L’amour peut-il se faire une si dure loi? 
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BÉRÉmCE. 

La raison me la fait malgré vous, malgré moi : 

Si je vous en croyois, si je voulois m’en croire, 

Nous pourrions vivre heureux, mais avec moins de gloire. 

Épousez Domitie; il ne m'importe plus 
Qui vous enrichissiez d'un si noble refus. 

C’est à force d’amour que je m’arrache au vôtre ; . 

Et je serois à vous, si j’aimois comme une autre. 

Adieu , seigneur; je pars. 

TITE. 

Ah! madame, arrêtez. 

DOMITIAK. 

Est-ce là donc pour moi l’effet de vos bontés , 

Madame? est-ce le prix de vous avoir servie? 

J’assure votre gloire, et vous m’ôtez la vie! 

TITE. 

Ne vous alarmez point: quoi que la reine ait dit, 

Domitie est à vous, si j’ai quelque crédit. 

Madame , en ce refus un tel amour jsclate , 

Que j’aurois pour vous l’ame au dernier point ingrate, 

Et mériterois mal ce qu’on a fait pour moi , 

Si je portois ailleurs la main que je vous doi. 

Tout est à vous: l’amour, l’honneur, Rome l’ordonne. 

Un si noble refus n’enrichira personne. 

J’en jure par l’espoir qui nous fut le plus doux, 

Tout est à vous, madame, et ne sera qu’à vous; 

Et ce que mon amour doit à l’excès du vôtre 
Ne deviendra jamais le partage d’une autre. 
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BÉRÉpriCE. 

Le mien vous auroit fait déjà ces beaux serments, 

S’il n’eût craint d’inspirer de pareils sentiments: 

Vous vous devez des fils, et des Césars à Rome , 

Qui fassent à jamais revivre un si grand homme. 

Tl TE. 

Pour revivre en des fils nous n’en mourons pas moins, 
Et vous mettez ma gloire au-dessus de ces soins. 

Du levant au couchant, du Maure jusqu’au Scythe, 

Les peuples vanteront et Bérénice et Tite; 

Et l’histoire à l’envi forcera l’avenir 
D’en garder à jamais l’illustre souvenir. 

Prince, après mon trépas soyez sûr de l'empire; 
Prenez-y part en frere , attendant que j’expire. 

Allons voir Domitie, et la fléchir pour vous. 

Le premier rang dans Rome est pour elle assez doux ; 
Et je vais lui jurer qu’à moins que je périsse 
Elle seule y tiendra celui d’impératrice. 

Est-ce là vous’l’ôter? 

DOMITIAN. 

Ah! c’en est trop, seigneur. 

TITE, à Bérénice. 

Daignez contribuer à faire son bonheur. 

Madame, et nous aider à mettre de cette ame 
Toute l’ambition d’accord avec sa flamme. 

BÉRÉNICE. 

Allons, seigneur: ma gloire en croîtra de moitié. 

Si je puis remporter chez moi son amitié. 


Digitized by Google 



ACTE V, SCENE V. 


/(3o 

TITE. 

Ainsi pour mou hymen la fête préparée 
Vous rendra cette foi qu’on vous avoit jurée, 
Prince; et ce jour, pour nous si noir, si rigoureux. 
N’aura d’éclat ici que pour vous rendre heureux. * 


FIN UE TITE ET BéRéNICE. 


* Après avoir lu cette piece, et relu la Bérénice de Raaine, on 
ne peut s'empêcher de plaindre Corneille d’avoir eu pour Hen- 
riette d'Angleterre une complaisance de courtisan , qui n'étoit pas 
dans son caractère. En le mettant aux prises avec son jeune rival , 
et en lui prescrivant un sujet aussi étranger à son génie , c'étoit 
évidemment un piege que lui tendoit cette princesse; et Racine 
Ini-méme dut peu s'applaudir d’une intrigue de cour qui lui fit 
remporter un triomphe si facile sur la vieillesse de Corneille. 
Avouons pourtant que dans cette derniere scene le personnage 
de Bérénice est d’une noblesse qui approche du sublime. 
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REMARQUES 

DE VOLTAIRE 

SUR TITE ET BÉRÉNICE, 

ET NOTE DE L’ÉDITEUR SUR CES 
REMARQUES. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


ygrs 3. . Plus nous approchons de ce ^nd hyménée. 

Plus en dépit de moi je m’en trouve génée. 


O N saura bientôt de quel hyménée on parle ; mais on 
ne saura point que c’est Domitie qui parle ; et le lieu o& 
elle est n'est point annoncé. 

Cette Domitie, fille de Corbulon, est amoureuse de 
Domitian , qui l'est aussi d’elle : il est vrai que cet amour 
est froid ; mais il est vrai aussi que quand Domitian et sa 
maîtresse Domitie s’exprimeraient avec la tendre élégance 
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des héros de Racine , ils n’en intéresseraient pas davan- 
tage. Il y a des personnages qu’il ne faut jamais repré- 
senter amoureux ; les grands hommes , comme Alexandre , 
César, Scipion, Caton, Cicéron, parceque c’est les 
avilir ; et les méchants hommes , pttrceque l’amour dans 
une ame féroce ne peut jamais être qn’une passion gros- 
sière qui révolte au lieu de toucher , à moins qu’un tel 
caractère ne soit attendri et changé par un amour qui le 
subjugue. Domitian, Caligula, Néron, Commode, en 
un mot, tous les tyrans qui feront l’amour à l’ordinaire 
déplairont toujours. Dès que Domitian est l’amoureux 
de la piece, la piece est tombée. 

F'ers 6. Ne devroit-il pa< faire aussi loua mes plaisirs? 

11 semble , par ce vers , et par tant d’autres dans ce 
goût, que Corneille ait voulu imiter la mollesse du style 
de son rival, qui seul alors était en possession des applau- 
dissements au théâtre ; mais il l’imite comme un homme 
robuste , sans grâce et sans souplesse , qui voudrait se 
donner les attitudes gracieuses d’un danseur agile et 
élégant. 

f'ers 8. ^Rome s’en fait d'arance en l'esprit une fête, etc. 

Cette expression , et l'amer et le rude , tout-à-fait la 
maîtresse , un nœud reculé qui dégoûte , font bien voir 
que Corneille n’était pas fait pour combattre Racine dans 
la carrière de l’élégance et du sentiment. 

l'ers ^ 1 . J'ai quelques droits, Plautine, à l’empire romain , etc. 

Ou sont donc ces droits à l'empire qu’elle peut mettre 
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en bonne main ? Quoi ! parcequ’elle est fille d’un Cor- 
bulon, que quelques troupes voulurent déclarer César ^ 
elle a des droits à l’empire? C'est heurter toutes les no- 
tions qu’on a du gouvernement des Romains. 

Ven Mon per«, avant le sien , ^lu pour cet empire, 

Préféra... Tu le «aia , et c'ett asaez t'en dite. 

On n'est point élu pour l’empire , cela n’est pas fran- 
çais; et que veut dire ce préféra... avec ces points? On 
peut laisser une phrase suspendue , quand on craint du 
s’expliquer, quand on aurait trop de choses à dire, quand 
on fait entendre par ce qui suit ce qu’on n’a pas voulu 
énoncer d’abord , et qu’on le fait plus fortement enten- 
dre que si on s’expliquait , comme dans Britaunicus : 

£t ce xTi^me Séneque , et ce même Burrhuf « 

Qui depuit.aa Rome alori eatimoit leurs vertuSa 

Mais ici ce préféra ne signifie autre chose sinon que 
Corbulon préféra son devoir : ce n’était pas là la place 
d’une réticence. On s’est un peu étendu sur cette remar- 
que , parcequ’elle contient une réglé générale , et que 
ces réticences inutiles et déplacées ne sont que trop 
communes. 

Ven 46. Mais pour le cœur , te dis-je , il n'est pas tout à moi. — 

La chose est bien égale , il n'a pas tout le vitre , etc. 

La chose est bien égale ; il n'a pas tout le vôtre-, vous 
en aimez un autre-, et comme sa raison ; une ardeur pour 
un rang-, qu'entre nous la chose soit égale -, un divorce 
qui ravale ; un sort à qui l’on renvoie ; ce que Plautine 
a d! ambitieux caprice qui lui fait un dur supplice -, en 
8. 38 
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l’aimant comme il faut-, comme il faut qu’il vous aime. 
Est-il possible qu’avec vua tel style on ait voulu joûter 
contre Racine dans un ouvrage où tout dépend du 
style ! 

f'eri 63. Si l'nmour quelqueroit souffre qu on le contraigne , 

Il souffre rarement qu'une autre ardeur l'éteigne ; 

Et quand l'ambition en met l'empire k bas , 

Elle en fait son esclave , et ne l'étoulTe pas. 

^ Je passe tous les vers ou faibles , ou durs , ou qui offen- 
sent la langue ; et je remarquerai seulement que voilà des 
dissertations sur l’amour, des sentences générales. Ce 
n’est pas là comme il faut s’y prendre pour traiter une 
passion douce et tendre ; ce n’est pas là Horatii curiosa 
félicitas , et le molle de Virgile. 

Vtn 75 . Laisse-moi retracer ma vie en ta mémoire: 

Tu me coanois atfex pour en tavoir rhiitoire« 

Pourquoi donc répete-t-elle cette histoire à une per- 
sonne qui la sait si bien? Le sentiment de son illustre 
orgueil n’est pas une raison suilSsante pour fonder ce 
récit, qui d'ailleurs est trop long et trop peu inté- 
ressant. 

Cette Domitie, partagée entre l’ambition et l’amour, 
n’est véritablement ni ambitieuse ni sensible. Ces carac- 
tères indécis et mitoyens ne peuvent jamais réussir, à 
moins que leur incertitude ne naisse d’une passion vio- 
lente, et qu’on ne voie jusque dans cette indécision l’effet 
du sentiment dominant qui les emporte. Tel est Pyrrhus 
dans Andromaque; caractère vraiment théâtral et tra- 
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gique, excepté dan» la scene imitée de Térence : Crois- 
tu , si je V épouse, qu‘ Andromaque en son cœur ri en sera 
pas jalouse? et dan» la scene où Pyrrhus vient dire à 
Hermione qu’il ne peut l’aimer. 

Cette première scene de Domitie annonce que la piece 
sera sans intérêt : c’est le plus grand des défauts. 

•» 

SCENE II. 

ytn 1. Fautil mourir, madame? et, ti proche du terme, 

Votre illustre incoostauce est-elle encor si ferme, etc* 

Cette seconde scene tient au-delà de ce que la pre- 
mière a promis. Un Domidan qui vent mourir d’amour ! 
c’est mettre un hochet entre les mains de Polyphéme : et 
qu’est-ce qu’une illustre inconstance proche du terme , si 
ferme , que let resus d'un feu si fort se promettent la 
mort de Domitian dans quatre jours ? Ces paroles , ces 
tours inintelligibles qui sont comme jetés au hasard, 
forment un étrange discours. La princesse Henriette joua 
un tour bien sanglant à Corneille , quand elle le fit tra- 
vailler à Bérénice. 

On ne voit que trop combien la suite est digne' de ce 
commencement. Quels vers que ceux-ci ! et que de bar- 
barismes ! Ce n'est pas un mal qui vaille en soupirer; un 
choix qui charme avec un peu d’appas, qu'on met si bas ; 
et tous ces compliments ironiques que se font Domidan 
et Domide : et cette beauté qui n’a écouté aucun des 
soupirants qui l'accablaient de leurs regards mourants ; 
et son cœur qui va tout à Domitian quand on le laisse 
allerl 
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On est étonné qu’on ait pu jouer une piece ainsi écrite, 
ainsi tlialoguée et raisonnée. 

Tous ces raisonnements de Domitie ne peuvent être 
écoutés. Comme la passion du trône esc la première , elle 
est la dominante : ce n’est pas qu’elle ne se violente à 
trahir r amour ; mais il est juste que des soupirs secrets la 
punissent d'aimer contre ses intérêts. 

II semble que dans cette piece Corneille ait voulu en 
quelque sorte imiter ce double amour qui régné dans 
l’Andromaque , et qti’il ait tenté de plier la roideur de 
son caractère à ce genre de tragédie si délicat et si dii£- 
cile. Domitian aime Domitie ; Titus aime aussi Domitie 
nn peu; on propose Bérénice à Domitian, et Bérénice 
est aimée véritablement de Titus. Avouons qu’on nq 
pouvait faire un plus mauvais plan. 

SCENE III. 

f-'ers i. Elle <e défend bien, seigneur; et dans la cour... — 

Aurun ii’a plus d'esprit, Albin , et moins d'amour, etc. 

Il s’agit bien là d'esprit; et cette adresse à défendre une 
mauvaise cause, et la flamme qui applique cette adresse 
au secours. Quels vains et malbeureux propos ! Peut-on 
dire en de plus mauvais vers des choses plus indignes di^ 
théâtre tragique? 

y ers 14* Dans toute la nature aimo-t-oa autrement? etc. 

Quoi ! dans une tragédie une dissertation sur l’amour- 
propre *? Finissons. Il a bien fallu faire quelques remar- 

* La grande réputation du livre des Maximes du duc de la 
Rochefoucauld , qui parut peu de temps avant cette piece , et dont 
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ques sur ce premier acte, pour montrer que c’est une 
peine perdue d’en faire sur les autres. Un commentaire 
peut être utile quand on a des beautés et des défauts à 
examiner ; mais ce serait vouloir outrager la mémoire de 
Corneille de s’appesantir sur toutes les fautes d'un ou- 
vrage où il n’y a guere que des fautes. Finissons nos re- 
marques par respect pour lui : rendons-lui justice ; con- 
venons que c'est un grand homme , qui fut trop souvent 
différent de lui-méme , sans que ses pièces malheureuses 
fissent tort aux beaux morceaux qui sont dans les autres. 

FIN DSS nSUAnQUES SUR TITE ET BÉrÉNICE. 


les éditions se renonveloient, depuis 166 5 , avec une rapidité 
surprenante , avoit mis à la mode ces dissertations sur l’amour, 
propre. Corneille , qui avoit déjà fait , dans Oedipe , des vers 
très brillants, et qui furent très applaudis , sur la grande question 
du libre arbitre , se permit ici de sacrifier à la mode , et d’intro- 
duire , pour la seconde fois , de la métaphysique dans une tra- 
gédie. Voltaire, qui lui reproche cette dissertation , devoit, à ce 
qu’il nous semble, être plus indulgent que tout autre sur cette 
affectation de philosophie. Zaïre , Alsire , Mahomet , Idamé , 
Gengis , ne sont-ils pas souvent philosophes hors de propos ? 
Cette philosophie déplacée , que de très beaux vers ne justifient 
pas, n’est-elle pas même le caractère dominant de plusieurs de 
ses ouvrages? 
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